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PARISIENNE, 
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DE 

L'INSURRECTION 

P A RIS lE NNE, 

E T D E 

LA PRISE 

DE LA BASTILLE; 

Discours historique, prononcé par extrait 
dans rassemblée nationale , par M, Dusaulx^ 
de lacadémie des belles - lettres , Tun des 
électeurs réunis le 14 juillet 1789, représen- 
tant de la commune de Paris, et Tun des 
commissaires actuels du comité de la Bas- 
tille. 

Il ne 6*agit point ici d'une fiction , mais d'un fait. 

J u V. 



A PARIS, 

Chez Debure l'aîné, Libraire, nie Serpente , 

Hôtel Ferrand , n^ 6. 

M. D C C. X C, 
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UX 



SOLDATS PATRIOTES 

Rassembles à Paris pour la fëdération 
générale, le i4 juillet 1790^ 



ojLmis, ce jour sera consigné dans de nou- 
velles annales (1). 

^ Dès qu'il iut décidé que nos frères des 
3ivers(BS provinces viendroient à Paris 
pour y resserrer »avec nous les nœuds d'une 
éternelle confraternité , je me hâtai de ras- 
sembler tout ce qui pouyoit leur faire aimer 
et cHérir les Parisiens , qu'ils ont si bien se^ 
condés , et à qui tous les jours ils donnent 
de si grands exemples de patriotisme. 

——■I II I II ——M—— I W^l— ■—■——— 1—li^ 

( 1 ) Dies memoranda notais annaUbus. 

Juv. Sat. 1 1 yV. 102. 
On prévient que Ton retrouvera dans le texte le 
sens ou l'imitation de la plupart des passages latins 
fiié^ dans le cours de cet ouvrage, 

a ïij 



ff""'- ibX SOLDATS PA-rorOTES; 

Puisse ce travail précipité , m'obtenîr , non 
des éloges , mais de Tindulgence , de l'af- 
fection ! 

■* ' ■ 

Je Suis , 6 ïnts braves et respectables com- 
patriotes ! ce que j'ai toujours été , 

■ • • . ' . 

•yotre frère et fidèle amî ^ 



D u s A U L X , 

sexagénaire. 

. P. S. Je compte avec reconnoissance le 
nombre de mes années , puisqu'elles m'ont 
fait voir enfin ce que j'ai tant désiré , la 
liberté de mon pays. 
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AVERTISSEMENT- 

JL E jour où nous eûmes Thoimeur , mes 
collègues et moi , de présenter à Tassejpa^ 
blée nationale ( i ) les braves citoyens qui 
ont le plus contribué à la prise de la Bas- 
tille , nous demandâmes à cette auguste 
assemblée la permission de mettre inces?: 
samment sous ses yeux les principale^ 
gcenes des gr^ds jours de notre insur- 
rection. Ainsi nous ne faisons, aujour7 
d'hui, qu'acquitter une dette soleitineil-: 
lement contractée. 

Pour être mieux coïnpris , et j eter , pour 
ainsi dire, mes lecteurs au milieu des évé-» 
nements , j'ai cru qu'il convenoit d'abord 
de donner une espèce de nomenclature 
de quelques faits essentiels, et dont ne 
, sauroient être parfaitement instruits les 
soldats nationaux, qui , sous peu de jours, 

' ■■ I I I II à 

( 1 ) Le 6 février 1 790 , à la séance du soir, 

a iv 
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yuj ATERTIS s EME W T. 

yont-entQurer avec nous Tautel de k pa-» 
trie. 

Elle pourra servir, cette nomenclature, 
à Tintelligence du Discours historique^ et 
lui tenir lieu de supplëment, comme une 
table chronologique sert à ceux qui ëtu* 
dient rhistoire. 

Je finirai par des considérations et des 
ftnecdotes relatives , tant aux principaux 
agents de la révolution parisienne, qu'à 
des circonstances particulières , et que 
j'ai soigneusement observées , dont j'ai 
pris des notes sur le lieu même ou peu 
de temps après les événements. 

On me saura gré^ peut-être, d avoir 
supprimé toutes sortes de conjectures , de 
n'avoir parlé affirmativement que de ce 
que j ai vu, de ce que jai entendu de la 
bouche de ceux même qui ordonnoient 
ou agissoient ; car tout est de conscience 
dans cet écrit , quel qu'il soit D'ailleurs , 
je n'y aï jugé des hommes et des choses 
gue d'après les faits, dont la plupart sont 
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atitheïîtîquës ; et cela sans faveur, sons 
passion : mon caractère et mes principes 
y répugnent également (i )• 



\ 



Au reste, je prie d observer que , res- 
pectant les diverses fonctions qui m a- 
y oient été confiées (2), je ne mê suis fur- 
tivement livré à cet ouvrage , composé à 
la hâte et publié de même, que pendant 
quelques unes de ces nuits plus tranquil- 
les que les autres, et que nos ennemis 
nous ont si rarement accordées. 



(1) Sine ira et studio^ quorum causas procul ha- 
beo. 

Tacit. 

(2) Le lendemain de la prise de la Bastille je suis 
entré, 1^. dans le comité des subsistances, 7,^, peu 
de jours après, dans celui de la Bastille, pour en con- 
stater les vainqueurs , les blessés , etc., 3^. dans un 
autre comité relatif aux papiers de cette forteresse; 
4^.. j'ai eu l'honneur de présider l'assemblée générale 
de MM. les représentants, peu de temps , il est vrai, 
parcequJU me prit un crachement de sang. Joignez 
à toutes ces occupations d'autres services tant à 
l'hôtel-de- ville que dans mon district. 
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xi) ixortiov Xoïkàis^ 

vappelléeai que de sentiments Yont reàsitism 
dans nos cœurs! Et quand nous conjiparerons 
notre situation actuelle à ce qu^elle étoit 
ayant l'insurrection , quel sera notre ra- 
vissement ! 

On peut, à tous égards, s'en rapporter à 
rhistorierï habile et non moins patriote que 
nous brûlons d'entendre (i)* 

Je ne retarderai pas long-temps, Mea^ 
Sieurs , votre juste impatience. Qu'il me soit 
permis seulement de vous adresser un Vœu 
que j^e soumets non seulement à votre sa- 
gesse , mais encore à la sensibilité de vos 
cœurs généreux. 

N'est-ce pas vous , Messieurs , qui , le 25 
juin 1789, préparâtes dans le Musée ce jour 
qui va servir d'époque? ce grand jour où 
la chute soudaine de la Bastille , présageant 
celle de toutes les Bastilles tant profanes 
que religieuses , ébranlant jusque dans ses 
fQndements le gothique et barbare édifice de 
la féodalité , justifia notre insurrection aux 
yeux de l'univers , retentît par toute la 
France , par toute l'Europe , dont elle re- 
leva les esprits abattus? 

* li ■ ■ I ■ ■ I ■■ ■ Il I I ■■ ■ Il ' M 

(1) M. du Veyrîer, l'un des secrétaires de MM. 
les électeurs y et chargé de la rédaction de leurs 
procês-vetbâux; 
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comdence de ce que tous ayez eiïttÎBh 
pris et exécuté ' dans ces mémorables con- 
jonctures suffit , sans doute ,' à des âmes telles 
que les vôtres. Maïs vous seroît-il défendùt^ 
quoique vous" ayez constamment rejeté 
toutes les distinctions personnelles , tous les 
signés extérieurs et périssables (i), de con- 
sacrer par un élan purement patriotique, Ih 
journée décisive où la France entière j à votm 
>exelnple ^' = a Imsé ses fers et reconquis la 
-lifcertér • 

Je vote donc, Messieuirs , pour qu'il soit ar- 
rêtée^) /dans cette sérâcé,queles électeulk'*, 
accompagnés des vaiiiqttefiïts de la Bastille^ 

• * ' 

1- ' - ■■ . - . ^-- ^- - - - . • ..— 

(i) Le même esprit s'est conservé jusqu'à ce joiit 
dans les sessions suivantes. Le 9 janvier 1 799 > MM.* 
les représentants delà commune refusetent Tairgeal 
qui leur avoit été secrètement envoyé pou v les gra* 
tifier d'une médaille frappée en leur honneur. Ne 
'nous relâchons point sur cet anîcle; car noussoxiix- 
v^s perdus si la vanité s'en mêle;' '^q^^z len9. ti 
des profiès^Q^erbaux de MM. les reprisehtants* 

{£) Ail lieu d^ arrêté y peut-être aurois-je dû dîréi 
pour qull soit contenu ; car, du moment que nous 
^ons été remplacés, nous n'ëtions.plus capables 
d'aucun acte public. Au reste, notre conduite an*- 
^lieurera suffisamment prouvé que nfm$ fie ioxài 



so^eiijlroiit tms, le i4 juillet prochaîu > et 
d'aiiiiée^en aimiée ,4US(p'ap(lei3iier,yiTapt^ 
J'Jbôtel-de-Jïiliç ^ paur aller ensuite à JBTûtra- 
Dame^ 0Ù4I Siéra chanté un Ts BEuiycet 



^roiioncà mi discours jrelatif à cette auj 

x.érémonie# ^ ^/: , 

«I ■ ■ ' ■ ■• 

. Un festin^ pa^tiiotigne Srnî;y:r^,cetjiefiâte ,- qui 

yql<sviendra .sypcessJrTe^ient;plus solçmneUaet 

^lus touci^^ter . 

^ A mesure que Je temps qm jfuit.et nou5 
entraîne éclaircira nos rangs , le public comp- 
ter^, nos pex^tqs,;, partageior nç^s oregçejis,,. et 
j^x)rtera toute ^sa.bienTeiUonçppSur fies dei^ 
X^e^s iiepréspatfu^ts de .ces <:£ers^r^çteiir5)9 
^nio pendaiit les. ^ands jours jde.notre in- 
' ^^rreçtiou;;; ^^vis^g^rent: ««aiis^ effroi, le g]ai- 

,W iisiut^fen^î^W jleurs. itêtes ; q^r/ î<3^r fet 

înuit, .Terllaiitj sur :1e 'sort^^de' leurs concî- 

• ~ -» , - I - • » - ,>..,• ," ' < .1 , 

*té « I «I II » I i| I » m I L i » I * I » ■ ■ I» ■■ I p ■» . . I ». I - .■■ J I I ■ I ■ Il * 

• I • 

ûiQ€»pa5^:cfur«t:ti$reoà jamaisâSecter auctiiie;aorlie 
-dac prérogative iUég^e.) Je déclaLrjejdon]c'.ici ^au xioai 

qui^^la ré^j^ikin dc4^t.U siagitxij^s^^ 
sous le bon.plaîsîr des.sectiofis et 4e la niunidpaU* 
ié : nous espérons qu'elles voudront bJenjL^ permet- 
tre, comme elles permettent les diverses associations 
de citoyens / Ipjsque çelIes-ci n'ont qu'pn but hon- 

?lî^?ï conJ^rme\^^^^^ ^in^X)r0^àr^^^ 
ment établi. 



ctoiyensT y l^s délivrer^ot dés brigands et -dbs • 
«harpies. • '•. > > 

Ah ! iMéssieurt , de quel œil seront regar- 
dés et même contemplés ces illustres té* 
ibôins ^ (ora plutôt ces auteurs de la plus 
-grande et de la plus belle réyolutîon dont 
-^n'«tit râcore conservé le souvenir ! 
: '^''Ke craignez pas, quand la mort les an- 
^a tous moissonnés , que -la mémoire en soit 
^boUe rnon , Messieurs , c^est^ors que cam^ 
^teeocei^a leur véritable triomphe : il seoa 
^perpétué d'Âge en âge^i) , et tant que las 
•citoyens de cette immienaé capitale chériront 
les saintes loix , qu^ils n'auroient peut*èCce 
fjamaàs obtenues sans YOtre dévouements 

[SeAcm le* cours .delà nature:, |e dois ^Y^ 
•des^ premiers pluipayermon tribut; et «i vous 
m:'accordeZ'9 Messieurs, ce que Je sollicite 
«n rhoxmeur de la révolution ,. nies yéTîs 

J;ii .. r ■ . , ' . " ' ■ î 

.•(i-)Xe mardi a mars 1790 , rassemblée nationale 
décréta que les troupes ^vAtmroietatie sermeii( loivî- 
que le >4}^il^^^ ^^ chaque année y art. IX. Dès le 
9 janvier 1790 , la commune de Paris avoitfixéle 
serment des jeunes gens à la même époque , procès^ 
^verbal , n^. 1 . Méritons que le ciel nous favorise , et 
ce même serment sera répéta dans vingt siècles. 



défaillants ne jouiront pas long- temps encote 
du renouvellement de cette fête , dont là 
seule idée ravît mon esprit et pénètre mou 
-cœur, ■ : • .•,,.:... ■ , 

^ Mais en mourant , f&t-*ce demain , t]ui da 

"nous 9 ô mes chers concitoyens! li^exlta- 

leroit pas avec jdiè son* ame sadsfaite et 

-ttriomiphante ; pouvant se dire à lui^-méme : 

•'—Je vivrai du moins dans la ioén^ûpe de 

mes généreux-collègues ; et quand ils ne se* 

: ront plus , ce que nous avons fait vivj» tant 

que le ëoleil conti;nuera d^éclairer ce bel 

empiré , enfin délivré des fers du despb-. 

' tismie? 
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Messieurs et hespsgtables frxrbs ; tel est 
' le 'monument jtnodeste,: mais durable^!) , 
• que )e propdse de consacrer à ceux dont je 

li^àî suivi qu^çd^loin les sublimes exemples* 
: L'ènvîe^spuiUeJ^amarbre ,lrongei'ai£ai3ci; mais 

ellejn'a point de prise sur la vertu , quand 

çUe est avérée. 
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- (a) Modicum cft bian^nrum. 
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L'OEUVHE 



i» , 



MHMftrteMhMI-AWMMltaMI^ 



L'OEUVRE 



DES 



SEPT JOURS, 



O U 



NOTICE 

I 

T I R ^ E de mon journal , de plusieurs 
autres journaux, et sur-tout des procès- 
verbaux de MM. les Electeurs de la ville 
de Paris, depuis le 12 Juillet 1789 jus- 
qu au 18 du même mois inclusivement 



jtx VANT de passer aux grands jours de no- 
tre insurrection, il convient de jeter un 
coup-d^œil Sur ceux qui les ont préparés. 

Les électeurs de la ville de Paris , rassem- 
blés à l'archevêché dès le 26 avril 1789, eu- 
rent la prudence, le 10 mai de la même an* 

A 
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née, d'arrêter, avant de se séparer^ que 
leurs séances çputinueroient à volonté^ pen- 
dant lav tenue de ce qu'on appelloit alors 
les états - généraux ^ et que l'on appelle 
maintenant Vasseinblée nationale. C'est à 
cet arrêté que la France entière doit peut- 
être son salut. 

IS^ous ne perdîmes point de vue les dépu- 
tés que nous venions de nommer : ceux-ci ^ 
de leur côté, nous instruisirent des diffé- 
rents conflits des trois ordres discordants, 
et des vicissitudes dç. cette assemblée, qui 
se perfectionnoit en se simplifiant , et deve- 
noit insensiblement nationale. 

Après un mois de discussions , de préten- 
lions, d'oppositions, tant de la part du 
clergé et delà noblesse, qui faisoient cause 
commune, que de la part du n^u^i^tere, qui 
ne cherchoit (^u'à profiter des dissensions^ 
nous apprenons ce qui s'étoît passé à Ver- 
sailles du 17 au 23^ juin. Sous prétexte d'une 
. séance royale, la salle des états-généraux ^ 
occupée par des gens armés, y avoit été 
' scandaleusement fermée i|,ux représentant» 
dé la nation. If.es députés , cherc^iant un 
asyle , n'en avoient pas trouvé d'autre que 
, dans i?n jeu de paume, Épfiiv i;i^us appyî* 
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DES SEPT JOUR!). 8 

Mes que le pouvoir arbitraire étoît prêt à 
dissoudre cette auguste assemblée. Noué 
Sentîmes dès lôrs que tout étoit perdu , sî 
nous n'avions pas le dourage» de nous dé- 
vouer et de voler au secours de la chose 
pubKque. 

On prétendit que no» pouvoirs étoient 
finis î nous n*en crûmes rien , et nous agî- 
mes en conséquence y bien perittariés que de 
vrais citoyens ont toujours' le droit de sau* 
Ver la patrie. Maie où noue rassembler? car^ 
depuis le départ de nos députés , les Salles 
de rarchevêché et celles de ThôteL-de- villa 
nous étoient également interdites. ^ 

Craignant de perdre le fruit de no/pre* 
miers travaux , nous osânies , le a5 juin do 
cette môme année , sous l'œil vigiltfnt des fau- 
teurs du despotisme, plus inquiets que de 
Coutume ; nous osfwnes , au nombre de deu3i 
ou trois cents , nous réunir en plein jour 
dans la salle du musée de la rue Dauphine^ 
espèce de cabaret (;l) , qui , tel? que lé jeu 



(ï) Cette salle qui, précédemment , avoit servi à 
des gens de lettres pour y tenir leurs séances ^ étoît 
alors louée par un traiteur. Nous la trouvâmes rem-* 
plie par une noce de quatre-vingts convives. Ils na 
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de paume de Versailles , servit de berceau à 
notre naissante liberté. 

Un électeur , M. Tliuriot de la Rosière , y 
prouva que nous avions le droit de nous 
faire ouvrir sur le champ les portes de l'hô- 
tel-de- ville , et d'y tenir nos séances. — Le- 
vez-vous, dit-il V marchez , et suivez-moi. 

On le suivoit , lorsqu'un autre électeur 
s'écria : — ce Citoyens , où courez-vous ? La 
peuple qui vous aime et vous respecte , le 
peuple qui attend , avec impatience , autour 
de cette enceinte , le résultat de vos délibé- 
rations , vous précédera. Indignés des refus 
qui ont été faits à leurs représentants , qua- 
rantè'inille hommes enfonceront les portes 
de votre ancien asyle , et détruiront peut-être 
le palais de la commune. D'ailleurs , ne 
voyez- vous pas que la moindre violence, 
dans dépareilles conjonctures , exposeroitla 
i^ille, et compromettroit l'assemblée natio- 
nale? La nuit s'approche , ajouta-t-il ; restez 
donc , restez ici y pour y mûrir vos généreux 

surent pas plutôt ce qui nous y amenoit , que les 
hommes , les femmes , et jusqu'aux enfants , dîspa* 
rurent ^ après nous avoir embrassés et félicités. 
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DES s Et» T JOURS. 3 

t 

* - . 

projets ; et je vous réponds , sur ma tête , que 
ce que l'on vous refusoît hier, vous t'obtien- 
drez demain. 5> 

Cet avis l'emporta ; et tout , depuis , nous 
a prospéré , quoique nous ayons eu bien des 
obstacles à surmonter. Dès lors notre cor- 
Mspondance fut établie sans interruption 
avec l'auguste assemblée , aux décrets de la* 
quelle nous nous empressâmes d'adliérer, 
et sur-tout à la fameuse délibération du 17 
juin. 

Le reste de la séance fut employé à se pré- 
munir contre les manœuvres des ennemis 
du bien public. Un jeune homme, M. deBon^ 
neville, qui s'étoit, à cet égard, exprimé 
avec beaucoup de sagesse et de maturité , 
s'enflammant tout-à-coup, et prévoyant ce 
qui devoit bientôt nous arriver, s'écria: 
— Aux armes ! aux armes î Les uns en fré- 
mirent d'horreur , les autres lui sourirent ; 
et l'un de nous lui répondit : — Jeune hom- 
me , il n'est pas encore temps ; remettons 
cette motion à la quinzaine. 

C'est à partir de ce jour que nous com- 
mençâmes à nous connoître , et à désigner 
ceux à qui nous pouvions confier avec sé- 
curité l'hoiîineur de gojiverner notre vais- 

A3 
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seau dans là' tourmente : Aux de la Vigne , 
eux Moreau de S.-Méry , Blondel, Oudard , 
Bertholîo , Pitra ; à cinquante autres de même 
trempe , et qui avoient tous l'accent de la li- 
berté. 

Une fois Installés à Tliô tel-de- ville , où nous 
fûmes assez tranquilles pendant près de i5 
jours , nousi eûmes d'intimes rapports avec 
tous nos concitoyens , avçc toutes les pro- 
vinces du royaume ; et déjà se formoit cette 
coalition , en présence de laquelle les trou- 
pes ministérielles et ceux qui les faisoient 
înouvoir, comme pétrifiés par la tête de 
JMéduse y ont laissé tomber la Bastille , et , 
fl.vec elle , tous les pouvoirs tyranniques. 

Cependant quelques uns de nous pressen- 
tîrentles tempêtes prochaines. L'actif et vigi- 
lant de Leutres nous avoit, le samedi i x juil-» 
Jet , avertis de nous tenir sur nos gardes. 
»rT»Le lundi i3^ nous disoit-il,pourroitbien 
amener de plus grands ^nalheurs encore que 
peux de la désastreuse journée du i3 juillet 
de l'année précédente , jour fatal , où l'on 
gfiit qu'une partie de la F^rance fut ravagée 
paç la grêlç. . . 
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DES SEPT J au R 8. 7' 

LE D I M AN C H E ^^ 

12 JUILLET 178c). 



JLiE mdtin on trouve au coin des mes une 
affiche , DE PAR LE ROI, etc. On vouloit nous* 
endormir par cette affiche insidieuse, et 
nous persuader , comme à de bons Gaulois , 
que le rassemblement des troupes dans les 
environs de Paris et de Versailles, n'étoit 
qu^une simple précaution contre les bri- 
gands. Nous en connoissiôns , en effet, et 
de fort redoutables ; mais ce n^étoit pas de 
ceux-là qu'il s'agiasoit; aussi personne ne 
fut la dupe de cette précaution. 

Amidi le bruit se répand que M. Necker est 
renvoyé , qu'il est parti ( i ) . La consternation 
fut générale, et Ton ferma les spectacle^. 
Les premiers qui débitèrent la nouvelle do 

(1) On put lui appliquer ce que Tacite dit de 
Burrlius après la mort de cet illustre Romain : Ci^ 
vitati grande desiderium ejus mansit. \ 

Aan. 11b. 14 ^ $• Su 
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son départ furent maltraités comme men-* 

teurs et gens mal intentionnés. 

/ 

Le Palaîs-Royal se remplît de monde entre 
quatre et cinq lieures après midi : on y ac- 
couroit de toutes parts. Deux bustes en cire , 
que l'on venoit de prendre chez Curtins (i), 
y furent promenés ; et le peuple , à la vue 
de ces espèces de fantômes , se livroit à des 
conjectures extravagantes. 

Un jeune homme-, monté sur une table, 
y cria : — Aux armes ! tira Tépée , montra 
un pistolet et une cocarde verte. La foule qui 
l'écoutoit, leregardoit, passoit, àsonexein> 
pie , d'un silence profond à d'horribles/cla- 
meurs. On s'anime, on s'excite; et les feuiU 
les des arbres, arrachées en un instant , ser- 
virent de cocardes à plusieurs milliers d'hom- 
mes : ce fut une véritable explosion, et dont 
le bruit dura pendant trois jours. 

Ces signaux de guerre civile, dont pâ- 
lîssoient les paisibles citoyens , furent bien- 
tôt répétés dans tous les quartiers delà ville ; 
et l'on marcha vers la place de Louis XV, 



(i) Sculpteur quî montre au public diverses effi- 
gies, et sur-tout celles de nos contemporains, it 
îustres ovi fameux. 
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qui , malgré l'affiche du matin , se rcmplis- 
soit de troupes menaçanlies. * 

Après l'irruption faite dans les Tuileries 
par le prince de Lambesc , colonel du régi- 
ment Royal- Allemand , cavalerie , un grand 
nombre de citoyens se portèrent à l'hôtel- 
de-ville, oii il n'y avoit guère que quinze ou 
seize de nos membres au bureau. 

Nous apprîmes que , dans cette conjonc* 
ture , un soldat des Gardes-Françoises avoit 
été tué d'un coup de pistolet , par un dra- 
gon ; que le nommé Chauvet , maître de pen- 
sion , âgé de 64 ^uis , avoit été blessé par le 
prince (1), et qu'ensuite toutes les boutiques 
des armuriers avoient été pillées. On ne prit 
point d'or ni d'argent, on ne vouloit que du 
fer. 

Nous arrêtâmes unanimement que les 
districts seroient convoqués, seroieut ar- 
més ; et ce fut alors que nous nous rappellâ- 
mes la motion faite au musée par le jeune 
da Bonneville (2). 

(1) Voyez \e Précis historique et justificatif de 
Charles 'Eu gène da Lorraine, prince de Lambesc j 
Journal de Paris , ann^e 1790, ii^. i53. 

(2) M. Carra ^ non raoius décidé que ce jeune 
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iiousavîonsbeaurépondreqiievraîsemblable- 
ment les uns a voient été fondus , les autres 
réformés , le peuple ne se payoit point dô 
ces présomptions. 

A neuf heures du matin la multitude , qui 
s'exaltoit de plus en plus , s'empara du dé- 
pôt des armes des gardes de la ville , et se 
distribua 56o fusils. Elle enlevé ensuite le 
drapeau de la ville , malgré M. le Grand de 
Saint-René , qui tenoit le bureau. Cet intré- 
pide électeur , quoiqu'infirme , lui seul pour- 
suivit le drapeau jusqu'au milieu de la place, 
et s'y prit si bien , que les ravisseurs le rappol^ 
terent volontairement où ils l'avoient saisi. 

A dix heures on sonne le toôsîn , tant à Thô- 
tel-de-ville que dans toutes les églises. Des 
tambours , dans les différents quartiers , ap- 
pelloient les citoyens. On se rassemble sjur 
les places , dans les jardins ; on s'y forme en 
troupes y qui bientôt prirent des noms ; les 
unes furent appellées- Volontaires du Palais- 
Royal , les autres Volontaires des Tuile^ 
leries, de la Basoche , de l'Arquebuse , etc. 

La présence du prévôt des marchands 
nous étoit nécessaire : on va donc chercher 
M. de Flesselles. U arrive; il est applaudi 
par une foule immense: — Mes amis, leur 
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3it-il , je suis votre père , et vous serez con- 
tents. U ne put jamais les contenter. 

Ne pouvant pas suffire dans notre salle à 
toutes les demandas , -k toutes les plaintes y 
M. Ethis de Comy, procureur du roi 4 
la ville , opine à ce qu'il soit formé un co- 
mité permanent , c'est-à-dire un comité qui, 
jour et nuit rassemblé à l'hôtel-de- ville , tra- 
vaille , et sur le champ , à rétablir la tranquil- 
lité publique. On iie nomma d'abord que 
quatorzQ membres , qui , le soir même , fu- 
rent augmentés. 

Le nombre des citoyens , dans cette as- 
semblée , l'emportoit de beaucoup sur celui^ 
des électeurs ; et c'est pourquoi quelqu'un , 
qui ii'étoitpas des nôtres , se plaignit de ce 
qu'on ne nommoit que ces derniers. — Qui 
voulez- vous donc que l'on nomme , liii dit 
M. de Leutres? — Moi, répondit le brave 
Grélet , et il fut nommé par acclamation. 

Quand le comité fut formé , — A qui prê- 
ter serment? demanda M. de Flesselles? — 
A l'assemblée des citoyens , répondit M. de 
Leutres ; car aujourd'hui nous concourrons 
tous également à notre sahit commun. 

On sonne de nouveau le tocsin (i). Le 

, « 

m " ■ ' ■ I ' I I ■! ■ I ■ ■ i^^—^^ Il I I ■ ■ 

(i) Pour HO US faire oublier ce terrible tocsin; 
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drapeau est enlevé et rapporté potir la ^é* 
co:nde fois* 

* 

Sur ces entrefaites nous apprenons que 
plusieurs barrières ont été briiiées la veille 
et ce jour même ; que le$ commis à la percep- 
tion des droits d'entrée ^ont dispersés; que 
la maison de Saint -Lazare est dévastée t 
mais nous apprenons aussi que ce même 
peuple qui l'avoit attaquée en avoit en grande 
partie sauvé les grdins, et, tandis qu'il en 
manquoît lui-même, les avoit portés à la 
halle. Nous prions les détracteurs de la ré- 
volution d^en bien considérer les moindres 
agents , et de nous déclarer franchement ce 
qu'ils en pensent* Un pauvre éîtoyen avoit 
rapporté du 'garde -meuble, que l'on avoit 
^ussi forcé y une des épées de Henri IV^. 
<2nelqu'un lui offrit en échange un lôuîs d'or 
^t une autre '^péfe : — JEile est plus riche , 
répondit-il ; mois je n'en veux point , ce n'est * 
pas celle de notre bon Henri* 
* On amenoit de toutes parts à l'hôtel*de- 
vîUe un nombre in£ni de voitures , de cha- 

quelqu'un proposoît dernièrement que tous, les cà- 
yillons de Paris ^ le 14 juillet prochain^ se fissent 
fatendre d'heure en heure* ^ 
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rîots ) de charrettes , arrêtés aux portes dô la 
ville , et chargés de toutes sortes de proyi- 
«ions « de vaisselle , de meubles • de subsis- 
tances , etc. , de sorte que la place de Grève 
fut , pendant plusieurs jours , Vixa des plu^ 
riches entrepôts deTEurope, mais aussi le 
plus turbulent et le moins accessible. 

Le peuple , qui ne soupirolt qu^après des 
arpies et des munitions , car c^étoîent là , de-- 
puis deux jours, ses premiers Ou plutôt ses 
seuls besoins ; le peuple nous arrivoit en 
foule et devenoit plus pressant de minute en 
minute ; ses instances et ses menaces redot^ 
blerentsur le midi. 

A une hiéure et demie ou environ ^ le pré- 
vôt des marchands annonce que M. Pressa- 
les , directeur des armes de la manufacture 
de Charleville , lui a promis . douze mille fu- 
sils , qui seront bientôt suivis de trente mille 
autres. On Pen croit sursaparole-LQcomiti$ 
se rassure , et il arrête que le fond de la mi* 
lice parisienne sera porté , jusqu'à nouvei 
ordre, à 48îQOO citoyens. 

Projetant d'avoir des troupes, il nous fal- 

loit des chefs. On offrit le commandement 

^g/énéra^l au duc d'Aumont ; il demanda vingt- 

. quatre heures pour y songer. Le marquis de 
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là Salle itit nommé commandant en second y 
et nous jura, saifs hésiter , que sa fortune et 
sa vie seroient toujours au service de la com- 
•muhe. Il y a déjà perdu Tune, et cent fois 
risqué Tautre. ■ 

Ensuite on substitua les cocardes rouges 
et bleues aux cocardes vertes ^ et Ton motiva 
x:é changement. 

Le soir tout étoit dans la plus grande fer- 
mentation ; on ne parloit que des troupes qui 
dévoient nous assaillir de différents côtés. 
Nous avions déjà reçu les soixante districts , 
nous les avions entendus. Leur langage ne 
le cédoit en énergie ni aux Gï^^cs ni aux 
Romains des plus beaux siècles. En général ^ 
mettez les hommes dans les mêmes circon- 
stances , sur-tout quand il s'agît de la liberté , 
.4jont le sentiment et le regret remuent jus- 
qu'aux esclaves , ils parleront, ils agiront d« 
même.. 

Quoique ces districts eussent pria d'eux- ' 
mêmes les plus sages mesures pour empêcher 
l'ennemi de s'approcher , ils nous regardoient 
comme leurs pères et leurs sauveurs : grand 
exemple pour les sections futures ! 

Nous cherchions de lia poudre , nous en 
demandions de tous côtés , tandis qu'il ^n 

sortoit 



l^i*toit sêerêtexnënt cinq inaiîeî** de Êaiis. île 
sont arrêtés et saisis , carie peuple lie'faîsbil! 
point de gtade sur cet àttîcte; et c'est à 
cène suttéillàhcë qàe ttoiis dévonè hoé sud-^ 

On la dépose cette pbtidré ^ui devoiteiifiik 
«ervir ^ta^ oppriiteéë pôtir s'àfïrailôhir ' des 
oppreaseia^s V ^ * ià dépose dsihs ' tiHe * ia&d 
basse dé rhÔtël-de-ville r et tiii abbévtiott^e 
collègue , fiit» id< togé d'en faire *la iiistlibtt^ 
tîon; • ^ "'■ \ '■^' ■' ■ - ■ 

6omzmssk$li^ài%ërdndë , et q\ii à hiià ptù^ 
sieurs • Fois ' ce biraW ^ et j-esfpebtable âbbé l'ë 
FeVrt à d^uk iddi^s de lia mbrttïH^ériiièîre- 
jDient , £t ce-fiit en ce jour même, lorsqu'on 




sa pirojbre perspnne ; lorsque , la nuit sui^ 
Yjinte^i^rla porte- du magasin qù il étoitayeO' 
ç^s poudre^ fut brisée à coups de hachesy 
qui faisûie^t.dTeu s^i; .les plous dont elleétoit 
garnie ; ei^fin ^ lorsqu'un hQms^e ivre entra 
P!$)ida:temp8.àpr;àsdans ce magasin', ouplil-^' 
tètpettemine située sous notre salie^ toujours 
remplie de citoyens , y entra là pipe à la 
bÉAtt^hè et fumant ^ur les baMls buvef ts :* 
raW>é-tt*eii • put Yenîr à bout qu'eïi acho- 

B 
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tant cette pipe alltuuée , ^u^il knça d&ns la 

. Je mis entré dans ces di^aiJis. , po w o£Erir f 
en passant , ^ :^s cpncitc^enâ; un sujet di? 
gnp dfi toute leur reoonnoissance. Mais aclsié^ 
y;Ojp^ 1^ jjQumée du JUmdL ■■■:■■'' 

. Iiies 4x^^?^^^^§ ^ suçoëdoient av.ec tai|;it 
^e Rapidité, qu^^il^ f e con)Po^pie9.t t z^t <)tio 
j.'^ b^ei^ de la peine, à les rj^i^ij^reeisi ordre.- 
Les heuresm^échappçnt. LaiY;oit:p^e duprihc^ 
de Lambesc , amenée sur la place , y est brûk 
lée^ : (msauYjÇS^nuUle , dx^]^,t)l69 W^ts fu^ 
f apportés sinr Iç' biire^ja. 4€|'l:^ELSS9XQbIée« : ' 
./Un. pf^uple SLpmjbreux^ et les pàt]k)uiliés. 



r. it 
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' ( i) Ajoutez que, dans la tém&Ie |ouniëe du 5.0C-; 
tobre 1789 , M. Tabbé'le Fevre fut , à onze heures 
du ïnatm , entraîne^ la cordé âû cou , pardes bac* 

• ■_ .'^ , • . ■ ■'4'" 

chantes OU plutôt des furies > jusqu'au haut dû 
clocher de l'hôtel-de-vîUë , et tjué, 'sstos d^x fém« 
mes courageuses j il y ^ùrt^ît '{>érdu4ai Vie. 

.£n dçsnieF lieu^ leimardri3'avrîl*Ï796, jour-' 
liée des plus critiques ; escortant^ dan^ la rue Saint-^ 
iîonoré ^ des. diariots pleins de' &si!s: ^ on le prilt 
cour unautre 9 et c'en.étoit fait de lui , sans la garde 
^ i^ftiou^Ie qui venpit d'axrachiQrdç^ msMi^s 4u pw^ 
ipls MM. i'abbé Mauiy^st If >49om;c dç Mirabe^y^ . 



r.v 
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quicommençolentàseformer, continuoienfe 
à nous demander des armeâ : tous attendoient 
arec impatience Teffet des promesses , trop 
poJoives » du prévôt des marchands. 

Ils apprennent que des caisses • viennent 
dWriver : sur Tétiquette artillerie y on let 
croit pleines de fusils ; elles ne Tëtoient qu« 
de vieux linge, de bouts de chEmdell^ et à% 
morceaux de bois. Comment et par qui ces 
caisses sont-elles parvenues à L'h6tel-de-nlle t 
k quel dessein 1 Nous Tignorons encore^ 

Un cri général s^éle ve contre nous et coo^ 
tre le prévôt des marchands : -*-^ Le comité ^ 
disoient-ils , complice du bureau de la viUe ^ 
trahit la cause commune ; et ^ nous les lais»- 
sons faire nous allons bientôt êtiie traités 
comme des conjurés. Ces soupçons furent 
tels , qu^ils duroient encore ïnême après la 
chute de la Bastille , et; que plusieurs des 
Vainqueurs 'de cette forteresse refusèrent de 
nous apporter les munitions qu'il&y avoient 
saisies* 

Quelque temps après ( i ) ces mêmes soup** 
^ns furent cause d'une méprise qui fit que 
qiiatre ;- vingts mille hommes demandèrent 



I / 



(i)îje<$ août 1789. 



la tête de notre commandant , de ce généreua: 
xnarquis de la Salle qui nous sert maintenant 
enqualité de soldat. 

Nous ne négligeâmes rien de ce qui pou*- 
.voit appaiser nos concitoyens , dont , malgré 
leurs préventions et leurs emportements," 
nous ^jdmirions Tardeur patriotique. Mais le 
prévôt des marchands gâta' tout en donnant, 
à nôtre insu , des ordres qui ne servirent qu?à 
les aigrir encore plus. Il les envoya aux Chatw 
treux et dans d^autres maisons où il n'y 
ayoit point d'armes , pour y chercher des 
armes. L'imprudent ne songeoit pas qu'ils en 
revîendroientplus furieux , et qu'ils auroient 
le droit de lui demander compte d'un pdrjôJl 
procédé! . 

Quant à noils, qu'on se mette à notre 
place : tout étoit imprévu , et il falloit , à 
chaque instant , répondre à toute 

Ce que nous fîmes de mieux et de plus dé^ 
cîsif,.ce fut d'autoriser les districts à faire, 
sur le champ , fabriquer , aux dépens de la 
^ville, des piques y des hallebardes et toutes 
sortes d'autres armes subalternes^ mais que 
la valeur et le désespoir savent employei: 
^ans les grandes occasions. 

,Cinqu£uate mille pique.$ furent fabriqi;éei| 
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en moins de trente-six heures ; et Ton peut 
les regarder comme les principaux instru-^ 
xnents de notre naissante liberté* Je vote 
donc pour que ces piques soient déposées , 
«n fcdsceaux , dans Tintérieur et autour du 
palais national que l'on se propose d'élever 
incessamment. Ces mâleS et rustiques orne- 
ments apprendroient à nos derniers neveux 
que l'on ne doit pas plus compter sur des 
flatteurs à gage que sur les fausses res- 
sources d'un luxe corrupteur. 

On nous a remercié des piques ; mais on 
a cruellement reproché au prévôt des mar- 
chands d'avoir , sous quelque prétexte que 
ce fut, donné le change à de braves gèns^ 
qui n'ont pas pu le lui pardoimer. 

En conséquence du nouveau régime- qui 
s'établissoit , il falloit admettre dans notre' 
salle, il y falloit entendre tout le monde ^ 
sans égard et sans distinction. On nous an- 
nonce , et ce trait peint à merveille l'esprit' 
du peuple , qui , dans le trouble dont il 
s'agit , n'avoit pas perdu l'idée do la justice ; 
que dis- je? ilrépriip.oît alors ce qu'il se per- 
méttoit deux jours auparavant (i) : on nous 

■ ' I I I I ■ . ■ . I . I I I ■ « K' 

(i) Metus hosdlis in bonis arlibus civitatem retl^ 
nebant. 
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mcmonco nn niercadin , vendant des cocar- 
des, et forçant lea passants à lés acheter, à les 
payer lin petit écu, tandis , nous disoit-on , 
4'îïft. aîf .iînrieux , qu'elles ne valoient paa 
Ting^qnatre sons. lies dénonciateurs du 
délinquant exigent qu'il soit traité comme 
crîmin^ de ies< résolution. Pour les satis- 
faire on , promit de le punir. 
, I^e trait suivant expliquera l'autre ;*çar les 
{^tits faits 9 dans les grandes circonstances ^ 
ne sont pas toujours à dédaigner. L'un de 
nous; traversant la place de Grève, offrit 
tin éeu à un pauvre citoyen mal armé , qui 
Vavoit soxitenu dans la foule : — Y songes-^ 
Vous^ lui dit-il? l'argent aujourd'hui ne sert 
à rien, et vous alle2: le voir. Qui veut cet 
écu, aùjouta-tril? c'est Monsieur qui le 
donne. — Point d'argent, point d'argent^ 
i^'écrierent ses camarades ! 

Le jour baissoit : on redouta les ténèbres 
de la nuit ; et c'est pourquoi nous ordon« 
liâmes des illiuninations. Ces signes ordi- 
naires de l'allégresse publique , dénaturés 
par le contraste du silence , de la terreur ; 
ces clartés solitaires , car les pelotons de: 
gens armés que Ton voyoit passer de temps 
fiin temps , ne ressembloieht qu^à des fântô- 
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fhes I ces àiomes clartés ne dotmbietit , k 
ceux qui eiitrbiént dans Paris , que des idées 
«ombres i funèbres , et ne letir indiqtiOiéht 
^u'œi deuil utiiTersél. 

Déjà rëncéinte dé cette riHe étoît si hien 
gardée qu'câi n ^ pouvoit entrer sans décli- 
her son nom: A dûl heuibé^ du iôir^ Mes- 
sieurs fiochard de SarOll ^ ptebiieT prés^idënt 
du pdrlemc^nt , et le Fen^ d' Amécourty 
conseiller de gratid^chânibrè , nous fbrèift 
annoncés^ Tout ce qui tenoit au gouVëiii»- 
lûenf )]iië Tasséinbléé nâtiotfâflè àtoit ehtre^ 
pris de réformer étoit snâ^pècrt au peftif|ylè. ^ 
On aroit arrêté ées dètrx ifhâgisirèfts à 
leur retour de Versailles , et Ton noué dît 
que M. d'Amécadrt y àvoit été désâgrïé à la 
place deM^ Nebtiet; ùèrqui, daii& cëùé eàïi- 
jonotufe , n'étoit pas uriè trdp boiiiïe té^ 
commandatian. Nôtrs leur fîmes sëmif qu'ils^ 
seroient phi& en sûreté {Jar-tout coll^rS qu'à 
riiôtel-dè- ville , où nous iié pouvions rép6ià#- 
dre qftre de nôtre tbttragé et dé hotrè pa- 
triptismé. 

Plusieurs d'entre nous, quoiqu'ils eussent 
fupporté tout le p<âds de' cettfejottméé labo- 
rieuse et de la précédente, côntixwiierent 
leurs fonctions , parcequ'ils étoîent décidés;» 

B 4 



.«t qu6 le zèle les soutenoit.. Mais M* d« 
JPlesjselliBs ,. encore; plus malade d'esprit que 
4e corps , succomboit à des soucis dévO" 
rants, à de cruelles, incertitudes* Voyant 
^qu'îl avoit , absolument besoin de ■ repos , 
.jacrus Tengageâmesà seretirér. QuenelVt-il 
fait, ou que nes^est-ilmontré plus citoyen (i )! 
Cependant il ne voulut point sortir de l'hô- 
tel - de - yille et y coucha. Le lendemain 
^Qus le retrouvâmes plus fatigué que I9 
veille- 

MM. le Grand de Saint-René , Buffault ^ 
tVergne et Hy.on restèrent tous quatre dan^ 
la salle poip: y tenir le comité pendant la 

y On faisoit alors 4ans le Palais-Royal de 

yiolentjBs motions , tant contre notre comité 

que contre le prévôt des marchands dont 

on juroit la perte ; et cette espèce de conspi^ 

ration , qui devoit bientôt éclater , étoit fo^ 

inentée dans plusieurs autres endi'oits. 
A deux Ijeurçs du matin (2) , on vint dpn*^ 

(lyje parle comme on parloit alors ; car je n'a} 
pas la simplicité de croire que la plupart des hom-» 
mes, dévoués à l'ancien régime aient jamais ét^ 
et puissent devenir citoyens,. 

^ (2) Du mardi 14. . 
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ïieçTalerteà nos quatre collègues. —Quinze 
mille hommes , leur dit-on , descendent de 
la rue Saint-Antoine vers la place de Grève, 
et l'hôtel-de- ville ne sauroit manquer d'être 
forcé. — ce II ne le sera pas , répondit M. le 
Grand de Saint-René , car je le ferai sauter 
tç à temps >) ; et il étoit homme à le faire. 
Aussitôt il ordonne aux gardes de la ville 
de lui apporter six barils de poudre , de les 
déposer dans le cabinet voisin, commune^* 
^ent appelle la petite audience. Les mal* 
intentionnés en pâlirent, et se retirèrent au 
premier barU qui fut apporté. 
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LE MARDI 14. 



JLiES deux jours précédent» et celui-ci n'en 
forment qu'un par la contiguïté des événe- 
ments qui se croîsoient, se COnfondoient 
et naissoîent Fun àe Tantre ; c^est ce qui 
nous a quelquefois empêché de iî^er les 
Ixeures avec précision. D'iïilléurs, je prié 
d'observer que , dans les agltatîoïiô où nous 
étions sans cesse , il ne nous a guère été 
possible de prendre des notes ; et que si l'un 
de nous , à la lin de cette journée , ne s'en 
étoit pas rappelle les principales circon- 
8tanceSy ne les avoit pas écrites sur le champ, 
une partie de ce que je publie aujourd'hui 
n'auroit jamais été connue; MM. Moreau de 
Saînt-Méry , le marquis de la Salle y Hulin , 
Élie j et tant d'autres , n'auroient pas été 
déjà célébrés dans l'assemblée nationale (iV 
Pendant la nuit du i3 , et ce fut à-peu-près^ 
le seul incident , Thotel de la police avoil 

(1} Le^ février 1790 , à la séance du soir. 
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4ié forcé par une troupe de citoyens àrmâé 
et munis de flambeaux ; ce qui jeta Palarme 
par-tout où ils passèrent. Chacun , barrica'» 
dant ses portes , les regardoit par les fenêtres ^ 
et nul n^osoit sortir. Ces hommes inquiet» 
et mécontent^ , ne jugeoient de M. de Crosne 
que comme on jugeoit alors de la plupart 
de ses prédëces:seurs et des autres ministres 
du pouvoir arbitraire qui tiroit à sa fin. 
Mais la commune de Paris mit bientât cet 
honnête , ce digne magistrat sous sa pro-* 
tection spéciale , et continua de Tassocier à 
ses travaiuc (1). 

' Dè« la pointe du jour , la place de Grève f 
qui étoit devenue le dépôt général de toutes 
aortes d'effets , et même de troupeaux ^ se 
remplit de plus en plus : mais le peuple et 
les canons qui survinrent dans le cours de 
la journée 9 firent défiler le plus grand nom* 
bre des voitures. 

On vint de très bonne heure notia rede« 
mander des armes et des cartouches , en 
nous reprochant les refus involontaires et 
les défaites de la veille. Nous en avions fait 

f ■ 

(1) L'arrêté qui en fut pri9 uAsuiimsiiiettt^ est 
4atédili5 juillet 1789. 
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chercher: point d^armes ni de cartoncEei^ ^ 
pas -même à Tarsenal. Plus ardent que ja- 
Bxais, ce peuple impatient (i ) , et qui ne sayoit 
pas encore tout ce qu'il alloit exécuter (2) y 
prît le parti de marcher aux Invalides , sans 
égard au camp du Champ de Mars. 
. i La fiere contenance des Parisiens , leur 
intelligence et leur activité y produisirent de 
prompts effets. Parmi tous ces ennemis qui 
nous entouroient , nous menaçoient , plu- 
sieurs , et leur exemple fut bientôt imité j 
plusieurs ^ devenus citoyens et quittant leurs 
drapeaux , vinrent nous offrir leurs services : 
q'estce que Ton àppelloit désertion , et nous 
patriotisme (3). 



.(1) Âdeô diffîcilis est hominibus utcunque con« 
c^iad spei mora* 

, . - • 

(^) Le gros dvi.p^iiple ne s'en doutoit pas; mais 
i\est certain que la prise de là Bastille avoit été pro- 
ietée : M, le marquis de la Salle m'a certifié que la 
Yfiille il avoit ^ à cet égards reçu un plan d'attaque. 

(3) Je regretterai toujours que M. de VauviÛîeîis 
m'ait retenu leleademain , mercredi.! 5. juillet, lors- 
qu'après avoir demandé la parole /j'aUoîsrépoiidïiji 
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Des Hussards , nous dit * on ^ paroissent 
au fauxboiirg Saint-Antoine ; on a vu chaiy 
ger et pointer les canons de la Bastille ; le 
sang ya couler. Un offîcier inyalide v^^nt 
nous déclarer , de la p£u?tdù gouyerneur de 
cette forteresse , que celui-ci promet de. né 
point faire tirer , de rester ne^utre y pouryti 
que Ton reste tranquille : ce n'étoit pas là 
notre compte ni celui des yrais citoyens ^ . \ 

Des ayis et.des renforts ^ nous arriVoient 
'de toutes parts ^ la feirmentàtioxx augmen- 
toit: znaîs nous attendions ayec im]patience 
la réponse du di|ic d^Aumônt , qui avoit de^ 
xnandé\24lïeures poiun délibérer .^ur sa nor 
minatioii. . Il- s^excu sa ^ il remercia. ' i 

Le xnarquis.de la Satie fut /en sa place ^ 
noiimié com^iandant général. Il accepta 
ayéc transport. Ce déyoui^n^^nt . l^hpnor^ 
d^autant plus ^, qu^à l'heure où il consentît: .^ 
la place éminente qtfil a si. bien rei^U^>^ 
peu d^autres auroient été tentés d'en }^ 
guer le. dangereux hcin^eur. Le» non^ujdu 
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à igi membre de l'assemblée nationale qui {>x?opa« 
aoit> dans cette fameuse séwcfi; d' wplQrsr li^l^rftÇfV 
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'marquis de ift Salle > nécessairement attaché 
à . cette grande époque , ne sauroit plus 
mourir. .1 i 

' Quoique distraits par tant de soins , noua 
étions inquiets de Uexpéditton des Invalides^ 
lorsque- M. Étius de Comy nous apprit que^ 
«ans vouloir attendre le retour d'un coturrier 
i^voyé par le -gouverneur à Versailles , les 
citoyens s'étoiient emparés de ce vaste hôtel , 
Tavoient forcé sans e£&ision ■ de i sang , en 
nivoient enlevé iatôooo fusils, cachés dans des 
caves situées sotis le dôme et couchés en- 
tré des lits de paille : ce qui fit croire ^ car* 
tm se défioit* de tout,' que ces précautions 
n^a voient été prises que pourliss incendier 
à yolontéé M.\de Comy nous ajouta que 
Texécution de cette entreprise y fai^ à la 
vue d'un camp voisin , avoit été aussi 
pFôkîipte que le projet; et ce fut ié'^oit ' d^ 
toutf» les.enti^prises de, cette heureuse jour-^ 

^^ 'On s'étoit porté à- la Bastille , mais <seule« 
ment pour y avoir des amies et des miuii- 
tions. Insensiblement on osa davantage. Le 
peuple > dont Taudace alloit toujours en 
froissant , tint bientôt nous demander la 
prise de cette forteresse 9' comme si ceki 
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4it 14. dut Y^yriçr 9 n^eiùt dépendu que d^im 
arrêté. ........ v 

M. Thuriot de la Rosière ^ électeur , s'y 
étoit déjà ^r€^$porté de la pairt dei son dis- 
tiriot ( ]^) >.{>Qui? somnuer le gouyemèur de ser 
reQ.d;L e. U y wt emuite nou& &dte le rapporV 
de ceiitQ défi^rcke inoaie, et dont il sent 
question dans un autre endroit. 
. J^eu de temps après ^ Faction a'étanten*- 
gf^gée aj4c l^rd du premier pont, on dQu^ 
#ppoi$&i }m soldat des Gaxdes^Fpançoisefli 
i^l^^^é é> expifantr;: vii^t' autres très maW 
traités , tant soldats que citoyet^s , furent 
i^eçus dans des xnaisostiSAde- la: rue de la Ge- 
lîsaîe;; et dà.$ lors> quoiquJon ait reproché 
a^p: vmaqnemrs de Isl Bastillie» de n'avoir 
^nfoncéyijl4!wiA porte aMwérte; dès lor^. 
le â^ang .ViQ cessa pas de couler pendant plua 
4,^iqi*iyti»^>benTias.;« * 

Taiiidi^ qnliine* partie Gombattoit , Tatitro^ 
ijloii; chercher du renfort et du canon; d» 
sarte qujà chaque instant xH^us étions ins- 
truits des .prQgjtiès de Tattaque. L^action fut. 
douteuse jusqu^àla £a^iHex2te]ùsement nous 

«g— —— *»i*— — ■ ■ I ■ !■■■ iiiO i I tmimmm»mmmm^0mmmmtm»mafÊ''*mmmm 



xi^eùmes pas le tenips de réfléchir nid^atoîr 
peur: si la peur nous avoit gagnés , que de» 
Benoit Paris? • 

Quelques uns Gommençoient à âe dire^ 
'dans notre comité , que cette affaire étoit* 
plus, sérieuse qu'on ne l'avoît cili d'abord i 
cotais il n'étbit plus temps de reyeilir sur ses 
pas. 

Pour épargnerle sang , il ftit résolu d'en- 
yoyçr au gouverneur une députatîon «ôlem- 
nelle. M. Békm et quelques autres électeurs- 
jEiirent chargés de la. première ^ qui iu'eut 
auc^n succèa. . ; .^ ^ ^ *» s 

. £<a seconde eùtJecmême sort i elle étoifT 
composée de M. de 4a Vignte , l'un de notf 
présidents. ^ eÊide lios collègues' MM.^ Chî- 
gnard, .rabbé\ïaïich€t y eto^'f-a\XKc^ls s& 
joignit, en qpa^Â de volontaires^ M. Botte*- 
tidoux , député suppléant cdes^communea^ 
de Bretagne, ài l'assemblée natipnfde ( ^}* * 

(l) Vanëtéy4ùM rorigînalestentpè les maîiis dé* 
M* de la< Vigne , «st conçu en ces termes : - 

. a Le comité éerla milice parisienne^ considérant'^ 
ce qu'i l ne doit y avoir à Paris aucune forcemilitaira 
a qui ne soî^ sous la main de la Ville ^ charge les dé- 
^c pûtes qu'il adresse A ÎM» U ôiarquî^de Làunay, 

Après 
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Après bien des efforts pour parvenir au 
J>îed de la forteresse et s'y faire entendre 
ou du moins renlarquer, après s'en être 
éloigné et rapproché à trois reprises dififé-^ 
rentes , M. de la Vigne, toujours accompa-» 
gné de ses toilegues^ fît lecture de notre 
arrêté t mais ses paroles furent étouffées par 
le bruit de la mousquéterie , et trois citoyens 
tombèrent à ses côtéd. 

Fendant Tintervalle entre cette Seconde 
députation et la troisième , on amena au 
bureau de police trois invalides que l'on 
vouloit pendre sur le champ , en forine de 
représailles > parcequ'ils avoient été saisis les 
armes à la main auprès de la Bastille et 
tirant sur les citoyens. M. du Veyrier, puis-^ 
samment secondé par M. de LeutreB , eut Id 
bonheur de soustraire ces trois hommes k 
la fureur du peuple. -— Nous faisons grâce 

«t commandant de la Bastille, de lui demander s'il 
tt est disposé à recevoir dans cette place les troupôd 
it de la milice parisienne ^ qui la garderont dé con-» 
tt cert avec les troupes qui s'y trouvent actuelle* 
«t ment > et qui $etont aux ordres de la Ville. ^ 

• Signé f D£fL£SS£LLESye^^.^ ete^ 

c 



fiux prisonniers ^ s'écria ce peuple généreux , 
ai le gouyemeur rend la Bastille ou si noua 
la prenons. C^ n^étoient pas des meurtres 
gratuits qu^ils vouloîent , maia la prise de 
cette place > mais Tabolition du despotisme* 
i Des bruits douteux , des bruits contraires 
se répandent , et Ton ne croit que ce que l'on ^ 
désire. On nous annonce que le gouverneur 
de la Bastille est pris , qu'on nous l'amené. 
Ce n'étoit pas lui; c'étoit M. Cloilet, régis- 
seur des poudres et salpêtres , lequel doit 
incontestablement, la vie au brave Cholat , 
qui , le premier , Ta garanti de la iîireur du 
peuple ( 1 ). 

On fit , dans le cours de cette journée , 
bien d'autres méprises , et dont plusieurs 
furent sanglantes. Tandis que les uns croient 

(i) Malgré ce qu'avoit fait M. Cholat, M. Cloûet 
n'en auroit pas moins été tué , sans M. le chevalier 
de Saudray, qui^ en le sauvant, àson tour, d'un 
nouveau danger^ reçut un coup de sabre dont il eut 
la tête grièvement blessée. La commune^ satisfaite 
des grands services que lui a rendu M. le chevalier 
<ïe Saudray pendant la révolution , lui en a délivré 
lin certificat des plus honorables i et ce certificat a 
été affiché. 
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Avoir pris le gouverneur, d^antres ^ dAhs* 
Tune des cours dé la Bastille , s'empavenl! 
d^une jeune personne intéressante par sa' 
grâce et sa candeur. L'aycmt amenée au prèd 
du premier pont : — C'est la ^e de de Lau4 
nay , s'écricnt-ils : qu'il rende la place j sinon 
qu'il voie expirer sa £lle dans les flammes^ 
£t Pon allume une paillasse sur laquelle elle 
étoit évanouie. 

Le père de mademoiselle de Monsigny^ 
c'^est le nom de la jeune personne , la voit du 
haut des tours , près d'être brûlée vivante 
Il alloit se précipiter , lorsqu'il fut atteint et 
renversé par deux coups de feu. Le brave et 
généreux Aubin Bonnemer , qui avoit déjà 
une première fois sauvé la fille de cet offi- 
cier , écarte la foule homicide , enlevé made- 
moiselle de Monsigny j la remet en mains 
sûres, et revole au combat. Un sabre lui fut 
apporté dans notre salle , le 3 février 1790 , 
par celle qu'il avoit délivrée , et nous y joi- 
gnîmes la couronne civique. C'est ainsi que 
des atrocités finissoient le plus souvent par 
des traits d'héroïsme (i). 

(i) Le couronnement du citoyen qui avoit sauv^ 
JhadeInoIsè^e de Monsigny n'eut lieu que le. 5 (é* 

C a 
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\ Tant de menaces y tant d'incertitudes, et 
les malheurs que nous redoutions, nous dé- 
terminèrent à envoyer une troisième députa- 
tîon non moins importante que les deux au- 
tres. Ces dépùtations , demandées par le 
peuple et toujours accordées par les élec- 
teurs , embarrassoient beaucoup lé prév6t 
des marchands , et ille témoigna d'une ma- 
nière un peu durp à M. Francotay, qui 
lui fit baisser les yeux ; mais il n'avoit , dans 
notre comité , que sa voix comme un autre. 
^ ' I ■ ' ~ i ■ ■ , ,111 

Trier , à la séance du soir. Ce fut, de part et d'au- 
tre , le triomphe de la reconnoissance et de H mo- 
destie. La couronne fut offerte par M. le maire à 
mademoiselle de Monsîgny , pour lui procurer le 
plaisir de la poser elle -mémo sur la tête de son li- 
bérateur. Quant au sabre j je crois ; dit M* Bailly 
à M. Bonnemer, ajouter à votre triomphe en priant 
M* le commandant général de vous le remettre. 

La scène alloit finir ^ lorsqu'un citoyen , M. Bi- 
not , car il mérite bien qu'on le nomme , qui , le 1 4 
juillet , avoit été témoin de la bravoure et de Thu- 
manité de M. Bonnemer , vînt nous demander la 
permission de lui offrir une petite rente viagère, ré- 
versible sur la tête de son épouse , etc. 

Ou compte, jusqu'à présent, moins de violences 
pendant la révolution que de traits pareils à celui-ci.^ 
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/M» 'ËÛài de Corny^ procureur du roi à 
la ville, M. Francotay, électeur^ MHt fiom^ 
mes, et se félicitent de cette préférence j la 
plushemorable^, disoient^ils , que If en puifiee 
.enyi^r. Us roarchent précédés dur drapeaa de 
la ville et d^m tambour* Plusiextra citoyienâ 
briguent rjionneur. de les accosapagoM:-; et 
ils. méritejat d^autant plus d^ètre* cités;, tpi'ar* 
orivés sous le feu de la place, ilS; s Y conduis 
^ke^t avQc une br^ivoure singulière» Afoîct 
les noms de ces . dignes volontaires : MMk 
Poupart de Beaubourg, Fiquot de Saiiite« 
Honorine ^ Boucheron ( i ) , Coutanset Joanr 
non* : 

Le lecteur françois , avant la révolution > 
craignoit de trouver tropde noms dansrhis-* 
toire ) et il avoit raison ; car , le plus sou-^ 
vent >. ce n'étoieut ;que;des noms d^esclaves. 
Aujourd'hui tout est, changé : nous nomme»^ 
rons désormais les bons citoyens , à Texem* 
pie des peuples libres* Ouvrez Homère et 
Hérodote , ces pères de la poésie et de This^ 

■ I l' i ' I ■ Il I I ^ Mii»^— —ii— ^^— — ^— M—— — — — 

' (i) M. Boucheron ^'publié une relation tr& cu- 
rieuse de ce qui s^est passé sous ses yeux le 14 juil^ 
kt 1789 y à 11 heures du matin ^ et pendant cettc^ 
députation parlementaire. 
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x-A Aimffit'etouTô^ jjioe àÉnpniés apprirent^ A 
.^dlq|ue6 uaè dç ceâfEÛts sont contestés, f que 
iè ^uyeroeiir asio&t attiboé les citoyens dans la 
|!r0mdérŒi3Oiir;r]qài'il>aToit fait tirer sur èax; 
dfup-jierrdcapeau blanc avoit été arboré sur les 
tvnir^ ; ,qnè les crosse8> des fusils y a?oient été 
miÈsaen haut ; et q^e, malgré ces signes de 
pàix/^ la dép^taticKn n^en avoit pas été moia^ 
é^tposée au feu de la j^tace. 

JBôiir ai^oJr ledroit , à tous ces égards , d^ao 
craser le gouvierlieui' «et sa garnisoii de^^^erfi- 
die , il faudroit être bien sûr qu'ils ont m et 
re^diinu ïes signaux des dé{>ùtés ; et s'its les 
<mt en effet apperçuis , il fout convenir qu'il 
lei» étoic înapôs6ibJe-d%f siispendrèl'hctîon:, 
tiiindi& qu'cm les pî^ë^t' de toiites parts y 
iâûi(âï^ que le feu^ des afssîegeants côntinuoit^ 
m(jiâe l'on tiroît-sii^r eux Jiàn seulement du 
pied de la fôrtei*e&sei mais encore du hauti- 
<Î0S maisons voî^inéfS. 

. Fendant qu'on attaquoitla Bastille , le plus 
beau nionuiîaentr4e la- Erancerisqtïoît d'être 
détruit. Nous apprenons y entre deux et trois 
heures après midi, qu'un nouveau torrerrt de 
citoyens s'étoit porté aux invalides ^ où l'on 
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eroyoit qti^ilrestoili encore des armee^ Not^ 
y députons M. deLeutres f domradcentpro^ 
Tençal ^ Venjouetm«Bt naturel et la popularité 
oalmeréÀt tous les esprits. 
'. De notre côté , nous souteiiidns à Fhâ^fel* 
de^ville un siège tion moins dangereux que 
eelui de la Bastille , et la cateistrophé n^cn 
Ait pAB moins funeste. 

Dëja M. de Flesselles étoit accusé d'entre- 
tenir <tes correspondances suspectes : mais 
ayant déclaîré qu'il n'avoit jamais eu , àveô 
le prince dont il s'agissoit, aucun rapport 
particulier , l'accusateur se désista , et même 
l'avertît de faire , sur-le-chantp^ garder son 
hôtel, parcequ'îl étoit xjuestion d'y mettra 
le feu. 

Absorbés par tant de soins , et ne sachant 
pas encore quelle sera l'issue du sîege , qui 
croiroit que nous nous soyons avisés de £ùir6 
jme nourelle députation à l'assemblée natio- 
nale y mieuxinstrizitequenous decé qui setr«« 
moit contreParis ? MM, Bancail 'des Issarta et 
Ganilh, électeurs , partent presque au moment 
où l'on venôit d'apprendre ce que l'on croyoit 
à peine , la prise de la Bastille ( r ); Passant 

( i) Us en restent la nouvelle sur le Pont -Royal. 

C4 
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^ntre les ç^noiia qui bordoient le poxit d# 
Sevrer , çt à trayerç le3 troupqs qui nous in- 
Yççti^aoient, ijs pQi:tçnt cette grcuide nouvelle 
h rassemblée des représentants de la nation, . 

Je supprimeiçiplufiiieurs faits intéressants , 
çt yingt tableaux que Ton retrouvera dans 
\e discours ; quels qu'en soient la couleur et 
le trait , je garantis du inoi^s qu'ils qontpeiQ,t9 
d'après natuifçy 

N'oublipiis. pas que plusieurs couriera , 
chargés de paquets importants , furent arrâ- 
té^ dans le cours de cette jjoumqe , où Von 
«iongeoit à défe^d^e ce que nous avions ré-i 
çplu d'attaquer et de prendre. Nous étiona 
çonywus que. le§ lettreçi cp^te^^esi dans cea 
paquets ne seroîent point ouvertes , et qu'on 
Ie$ enverroit à l'asseniblée nationale : n^aia 

nqus fûiaçs contraints de satisfaire ji de tejapsi 

çn temps, la curioçité des. citoyens. . , 

Liçs vainqueurs, de la Bastille , qui nous eq 
|une];yD{ii(çnt le gouvejrneur y ne purent pas 1q 
garaiç^tir du sort ^fEreux qui l'atiendoit. Son 
mauvais dçstia l'empôçha démonter àl'hôteK 
de- ville , a^uprès duquel il fut masisacré % non 
Joîn des çaaf c^es du péri^tylç. L'abbé le Fçvrq 
fut speçtateuir involontaire de ses derniers^ 

moments, ; — i^ Tal yi\. tQ«i.1?eir , w'a-t.-i 
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dit, sans pouvoir le secourir : il se défendit 
comme ua lion ; et si di^ hommes seulemenl: 
s^étoient conduits de même à la Bastille « elle 
n^auroit pas été prise. 

Nous apprîmes ensuite Ip. mort de M* de 
Losnjie Solbay , déplorée par tous les gens de 
bien« GMtoit le major de la place j et il /ut 
tué dans, la Grève via-à-vis l'arcade de Saint- 
Jean. Le marquis de Pelleport , dont il avoit 
été le consolateur pendant une captivité de 
cinq années , n'écoutant que sa reconnois- 
sance , se jeta dans ses bras et voulut ledégar 
ger. .^ Jeùnç homme , lui dit-il » vous allez 
vous perdre , et je n^e^a mourrai pas moins* 
U n^en tint compte ; il £t des prodiges de 
force et de courage; il se battit autour de son 
bienfaiteur > jusqu'à ce qu'épuisé de fatigue 
et de sang , il fut , à son tour , secouru par 
quelques uns de ceux que son exemple avoit 
çnflamm.éa* 

Nous apprîmes encore , et la mort de T^ 
de Miyay , aide-major , et celle de Mi Pier- 
son > capitaîiie de la compagnie 4^ inva- 
lides : le premier, tué dans la rue des Tpur- 
nelles ; le second , sur le port au bled. Plu- 
sieurs autres éprquverent le même sort. Je 
parlerai ailleura de l'infortuné Bécard et de 
^on dévouement» 
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Quant du prévôt des marchands , il est sûr 
qull fut tuë par un inconnu , d'un coup de 
jtfstolet , au coin du quai Pelletier : mais est- 
on sûr qu'ayant de l'immoler , on lui ait pré- 
senté une lettre écrite de sa propre main, 
et jtjtiî oonterioît la preuve» évidente de la plus 
ifoirié perfidie ?' On nous l'a dît, on le répète 
encore , ce qui ne suffit pas pour l'affirmer, 
pontons donc, doutons, jusqu'à ce que 
cette importante lettre , que l'on cherche 
vainement depuis plus de six mois, nous 
ait été produite. 

Je connoissois M. de taunay; favois dé^ 
feiidu M. dé FïessëHes dans le comité per- 
înàhent. LôrtJque' le brph de toutes ces 
morts violerites vînt frapper nos oreilles,. 
Je chancelai , iiies yeux s'éblouirent , et je 
jfus, en un ihstaiit, couvert de taches livi- 
des. Je ne sais ce que je serois devenu sans 
M. de Castillon : ce digne électeur me tira 
de l'hôcel-de-vilie , où , n'ayant plus ni force 
ni ressorts , je risquois , au déclin du jour , 
d'être écrasé par la foulé qui continuoît à 
s'y porter. 

'Avant d'en sortir j 'a vois été frappé de 

ta prodigieuse activité de M. dé Lappise j 

' notre collègue. Quoique ce brave et bon pa* 
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"triote ait tout fait pour sauver les prison- 
niers amenés dans notre salle , deux cano- 
nîers en furent arrachés et pendus sur-le- 
champ à la branche de fer qui soutient la 
réyerbere en face de l'hàtel-de- ville ; et c'est 
ce^ que Von a depuis appeUé la lanterne^ 
oit des itK>iHTeaux , payés par de vrais assas- 
sins , ont exercé plusieurs atrocités dignes 
des- Cannibales. 

Ilésumons la marche de ces trois jours : le 
dimanche ^ insurrection ; le lundi , milice 
bourgeoise ; le mardi , la Bastille emportée ; 
et déjà ce jour sert d'époque* O si£C]ls l 

O MéAtÙIEE (i)! 

A neuf heqres du soir , un silence momen- 
tané succède au bruit dans notre saUe {Mres»- 
què démette. Les uns se rendent dans leurs 
districts.; les autres parcourent la ville ^ ja^ 
loux dèt, raconter ce qu'ils avoient vu , ce 
quHla avaient fait, et d'apprendre cd:,q]^| 
s'étoit: passé dans^ les différents qusfftiers ; 
ce que l'on y espéroit , ce ;que l'on y cpai* 
gnoit. 

(i) On retrouvera sur lia. médaille projetée par 
MM. les électeurs ; ces deux mots empruntés (!• 

Coraeillç. ' , 



'44 l'oeuvret 

Le marquis de la Salle^ notre comman- 
dant , sortant de dessous les bayonnettes ap- 
puyées sur sa poitrine , descendit au bureau 
militaire , où Fattèndoîent une partie de* 
Tairiqùeurs de la Bastille. Il lés embrasse '^ 
lès félicite, leur distribue proyisoiremeiit 
'quelques marques d'honneur, dont ik étoiént 
bien plus avides que de récompenses pécub- 
xiîeiires , et demajide leurs noms. Quelques 
tins qui avoient eu d'abord plus de bravoure 
qtie de caractère , toujours préoccupés de 
l'ancien despotisme et redoutant les suites 
dé lewr conquête, n'osent pas se nommer ; 
effrayés de leurs propres exploits , ils se tai- 
sent , ils se sauvent comme s'i^ avoient &it 
Tin mauvais coiip (i)* 

^ Quant à M. Môreâu dé Sanit-Méry , Fun 
de, nos présidents , /dont la prudence et le 
sang-frpid.redoubloient dans tes alarmes, 
et qui étoif^ ect quelque sorte, ^arbitre 
de nos destins, immobile comme un roe 
battu de la teinpète , il vit partir tout le 

( 1 ) Leurs camarades , qui: les aimoîeitt et les plaî?- 
gaoient j hous en ayant ramené plusieurs dans no^ 
tre comité , nous prièrent de les inscrire sur la Ust» 
(des vainqueurs^. 
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aQndè et ne sortît pas de son fauteuil* 
Ce Erançois américain , en quelque sorte 
étranger à la France , et devenu si célèbre 
en peu de jours , a déclaré depuis à M. du 
Veyrielr , qui Ta consigné dans nos procès- 
verbaux y désirés si long-temps , et qui vont 
enfin paroître ; il lui a déclaré : — ce Qu'il 
ne luiseroit pas possible de se rappeller en 
détail tous les événements de la nuit mémo- 
rable qui a suivi la prise de la Bastille y tous 
les ordres qu'il a donnés dans ce court in* 
tervalle , où les autorités différentes échap- 
pées de toutes les mains , pour se réunir 
dans les siennes ; où seul , au milieu de Pa- 
ris j il avoit fortuitement le droit de com- 
mander et de se faire obéir od. 

ce Qu'il a peut-être donné trois mille or- 
dres (i ) sans quitter son siège , soit pour la sai- 



(i)Pbur se faire une idée des travaux de l'hôtel- 
de-yille , que l'on joigne aux ordres que donna M. 
Moreau de Saint-Méry , ceux que donnèrent et M> 
le marquis de la Salle pendant cette même nuit, et 
M. Garan de Coulpn pendant la nuit suivante : ce^^ 
lui-ci répondit à plus de douze cents tant lettres que 
députations , de presque toutes les municipalités 
voisines ^ ôtc.On ne conçoit pas comme^it ces Mes- 



sie des canons et de toutes les armes qu'oA 
lui annonçoît , soit enfin pour autoriser des 
précautions de défense par-tout où. la néces* 
site le requéroit 3>. 

« Que les alarmejs se succédoîent sans in- 
terruption ; que Ton annoiiçoit à chaque ins- 
tant les troupes du roi, tantôt vers le faux- 
bourg Saint-Deny s, tantôt vers le fauxbourg 
Saint-Marceau , et celui de Saint-Martin ». 

ce Enfin que , sur la réquisition du peuple , 
il a toujours autorisé les moyens de mettre 
obstacle au passage des troupes ». 

Cette déclaration , fidèle à tous égards , 
peint sufSsamment les agitations de la nuit 
du 14, et je ne crois pas qu'il soit possible 
d'y rien ajouter. 

J'observerai cependant que M. Moreau 
de Saint-Méry montra , dans cette circon- 
stance et dans bien d'autres , une présence 
d'esprit très remarquable. On lui amené un 
persomiage distingué que l'on venoit d'ar- 
rêter ; c'étoit , disoît - on , un aristocrate , 
cri de guerre , mot dont parmi le peuple peu 



sîeunetla plupart de leurs collègues ont pu résister 
à tant desoins at de fatigue. 
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de gens alors connoissoient la valeur , et qui 
n^en était que plus dangereux. Le mesurant 
des yeux , il feint de partager ranimosité 
des dénonciateurs ; mais il s ^ prend de ma- 
nière qu^il envoie sou» bonne garde Varis- 
lo craie coucher dans sa maison* 

Un instant après des soldats citoyens , au 
nombre de sept , lui demandent des gargous- 
ses ; ils en vouloient à quelque prix que ca 
fût» — Patience , mes enfants , tous en ailes 
avoir. Il fait na.onter Tabbé le Fevre. — Com«^ 
bien avez-vous de gargousses?— - Il nem^^i 
reste plus que quatre. -^ Fort bien«, répli^ 
qua-t-il d'un air satisEsût ; allons y que tout 
le monde soit content : ils le furent au point 
que tous les sept, en s'en allant, le remier- 
cierent» Je le conçois : il ne pouvoit pas don^ 
ner ce qu'il n'avoit pas , mais il vouXoit !• 
donner ; bien différent de Flesselles ^ qui letl 
refiisoit ou les trompoit. 

Quoique les jours suivants app^tienn^it 
moins à mon sujet, j'en doxmerai cependant 
une courte notice , pour faciliter l'intelli- 
gence de quelques résultats et de plusieurs 
choses que j'ai seulement indiquées dans lo 
discours. 
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JlVxAi.GRi nos succès , nous aurions été bien 
à plaindre si les sentiments douloureux de 
la reille n'ayoient pas été, le jour suivant , 
tempérés par quelques unes de ces actions 
qui j dans les temps de troubles , rassu- 
rent les gens de bien , leur promettent le re* 
tour de la paix, de la justice et de Thuma* 
nité. 

Rassemblés de grand matin, on nous 
ait tout ce qui s'étoit passé dans Tintérieur 
et autour de la Bastille ; on nous retraça les 
cruautés dont j'ai parlé. Quelques uns pré« 
tendoient que la révolution étoit souillée 
dans son principe. Pour toute réponse : — 
Paroissez , dit Pun de nous , paroissez Péil- 
lonetGeudin : en l'hoimeur des bons exem- 
ples, déclarez-nous ici ce que la sainte. hu-^ 
manité , ce que la piété £liale vous ont ins« 
pire, 

*— €c Comme tant d'autres amis de lu li- 

berté y 






berté, dît M. Peillon (i) , je m'étoîs porté 
au siège de la Bastille. J'arrive : un honnètô 
citoyens ortoit des cours : on le prend pour 
le gouverneur , on le saisit ; il alloit périr. Je 
ne sais pas ce que j'ai fait , mais je sais bien 
ce que j'ai senti 5>. 

€c Cent témoins , Messieurs , vous diront 
que j'ai prodigué ma vie pour sauver celle 
de M. Gaillard. Il vous le dira lui-même ; et 
voici ses propres paroles quand je Teus dé- 
livré : — ^ ce Jeune homme , Dieu nous regarde 
lorsque nous faisons une bonne action , lors- 
que nous nous jetons entre la victime et le 
fer de l'assassin. Va , tu trouveras dans ton 
cœur la plus douce des récompenses; et si 
l'amitié d'un citoyen honnête est de quel-» 
que prix à tes yeux , reçois celle que je te 
voue en ce moment et jusqu'à mon dernier 
sotipir (2) . » 
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. (i) De Grasse en Provence. 
. (2) M. Pëillon nous a déclaré 1 depuis que cet 
article eist écrit , que M. Gaillard ^ sur le lieu même 
où il Tavoit délivré y lui avoit dit les choses les plus 
tendres; mais que les paroles précédentes lui 
avoient été adressées par un brave homme qui Ta* 
voit puissamment secondé , par M. Çhaumervill^^* 
Ikégociant. 

D 



ÏQ L^-OE U V a B 

. Nous priâmes le jeune Geudin , âgé de dix- 
sept ans , et maintenant soldat volontaire de 
la Bastille, de parler à soii tour. — «Ah! 
Messieurs, vous figurez- vous combien je fus 
maUieureux -^uand je vis toute la ville cou- 
rir à la Bastille : on y voulpit toiït tuer , tout 
renverser; et mon p^e et mon oncle étoient 
4ans la forteresse ». 

ce Dieu m'a conduit ; il m'a dit : Prends un 
fusil y et va te mMer aux combattants. Hors 
de moi-même, j'ai pris un fu^il ; j'ai fait, . • . 
comme les autres. Le premier pont est forcée 
on alloit bientôt forcer l'autre. O mon père ! 
ô mon oncle ! C'est bien ici , Messieurs , que 
la voix de Dieu s'est fait entendre ! Je lui 
obéis pour la seconde fpis : je cours chercher 
ijne redingote , un tablier et un grand cha- 
peau ^>« . 

<cDe retour, je parvins à reprendre ma 
place. Le dernier pont baissé , j'entre , je mo 
précipite. J'apperçois mon oncle, qui me 
montre mon père : on tiroit encore , et je 
tremblai pour ses jours. Je l'aborde; il pâlit, 
lui qui n'eut jamais peur ! — O mon ^s , re- 
tîre-rtoi; obéis à ton père. Il me prend, il mo 
sçrre la main et la repousse y^. 

fc Je lui dis deux mots , et il me conduis!]^ 
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'ûan^ un cachot. Ce fut là qu'après m'ètre 
déshabillé , j'ôtai runîforme de ce bon père, 
que je le revêtis delà redingote et lé couvrît 
du chapeau que j'avois apportés. Je lui at- 
tachai ensuite le tablier, et nous sortîmes 
sans être réconnus. Lequel dé mon p^re ou 
de moi est le plus heureux ? Je vous le 
demande , Messieurs... n'est-ce pas ïUoi ^)? 

Il manque à ce récit, écrit sous la dictée 
du jeune Geudin , l'accent de sa voix, et cette 
ingénuité qui siéroît si bien aux enfants des 
favoris de la fortune. 

Tous les faits de cette journée jdérivent 
de ceux des trois jours précédents , et ne sont 
que le produit des premières impulsions. 

Les troupes ennemies is'ébrànloient , quel- 
ques unes décampoient : mais on craignoit 
qu'elles ne fussent contenues et ramehées^i 
Il n'étoit plus temps, l'esprit des troupes 
létoit changé. D'aîUeuts tous les citoyens eu 
état de porter les armes , et jusqu'à des vieil- 
lards , s'étoient réunis pendant la nuit. Un 
homme de quatre-vingt-quatre ans , en senti- 
nelle ,dit à M. Garan de Coulon : — Ônparle de 
nous tuer, je les attends : avec quel plaisir j'of- 
fre à ma patrie le peu de jours qui me restent. 

Ceux qui avoient plusieurs ariipes en don-^ 
noient à leurs voisins. D si. 
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can (ij). — a Qae tardons-nous? dirent quel- 
ques uns : allons délivrer les quatre nations , 
insolemment enchaînées aux pieds d'un mo- 
narque aussi vain que superbe : brisons leurs 
fers ; que lé bronze même devienne libre ; et 
que le sort des statues de l'homme im- 
mortel , du GRAND geôlier de la Bastille , 
apprenne à ses pareils que les moniiments 
de l'orgueil sont sujets à la mort». 
• — ce Insensés ! leur répond le jeune Es- 
tiehne , digne descendant de ces savants il- 
lustres dont il porte le nom , quoi donc ! vou- 
lez-vous , à l'exemple des Visigots et des 
yandales, nous replonger dans notre pre- 
mière barbarie ? Respectons les arts, et sur- 
tout la mémoire des ancêtres de ce Roi ci- 
toyen qu'enfin le ciel a bien voulu nous ac- 
corder. Que n'allons-nous plutôt , mes amis, 
nous rallier auprès du bon Henri»! 

Ils marchent y et les plus frénétiques , à 
l'aspect de la statue de ce prince populaire, 
se prosternent , la bénissent ; puis , transpor- 
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(i) Ils en avoient désigné plusieurs ; cequî prauve 
bkn qu'il n'est pas trop sûr de se laisser , de son 
▼iv^nt , décerner d,es bustes f ériger des statirea î 
iuaîs. je reviendrai sur cet article. 
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tés d'amour , ils la couronnent , I entourent 
de festons , et lui mettent , ainsi qu'au che^ 
val , la cocarde nationale. 

Une autre motion , plus réfléchie et de 
grande importance , fut encore faite et rati- 
fiée dans ce fameux jardin. A onze lieures^du 
matin ^ M. Villain d'Aubigné, du district des 
Feuillants , partit du Pal^s-Royal avec une 
escorte, se rendit à l'hôtel général des postes.^ 
ci'iilprit , avec Je fils de M. le baron d'Ogny , 
les mesures nécessaires pour que les lettres 
i[u8sent désormaisinviolablesi 

C'est ainsi que l'on secon-doit les électeurs , 
et que l'on alloit, de toutes parts , au secours 
de la chose publique. Bientôt nous en étions 
instruits, nous en profitions; et nous ne 
pouvions pas nous empêdier de dire que 
Paris se réformoit tout seul , qu'un même 
esprit en faisoit mouvoir tous les citoyens. 
En effet , tandis que M. d'Aubigné s'assu- 
roit de l'hôtel des postes , d'autres atteu- 
doient les couriers aux barrières , et nous 
apportoient leurs paquets à ^mesure qVila 
arrivoîent. 

Bientôt notre bureau fut couvert de lettres 
timbrées de toutes les postes du royaume, 
et datées des quatre points du globe; d'e 

D 4 
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«orte que iibus avions , pour ainsi dire , entre 
no)5 mains , les secrets de Tuniyers : ils 
ëtoient enfin entre des mains fidèles , et l'on 
rie sauroit nous reprocher d'en avoir volon- 
tcdrement abusé. 

Des bruits se répandent que l'on a , pen- 
dant la nuit, entendu autour de la Bastille 
des voix plaintives , de sourds gémissements ; 
que l'on parle de cachots secrets , de mines 
pratiquées pour faire sauter 1^ forteresse à 
volonté. On ajoute que de longs souterrains y 
par où l'on pouvoit introduire des troupes , 
ont diverses issues qui répondent à la cam- 
pagne. 

Déjà le peuple et les patrouilles commenr 
çoieut à se porter en foule à la Bastille. 
Nous y envoyons deux hommes déterminés, 
et qui n'avoient pas craint le feu de cette 
place ; MM. Ricart et Elie. Guidés par uu 
invalide parfaitement instruit de toutes les 
sinuosités de cet affreux repaire ^ ils visitè- 
rent jusqu'aux moindres recoins » eu sondè- 
rent les profondeurs. Ils ne trouvèrent pas 
ce qu'ils cherchoient : mais ils découvrirent 
|)ien plus qu'on xiqxi avoit supposé ; car ce 
n'est pas un conte que ce cachot fangeux ^ 
pt si fétide que l'on s'y trouvoit mal. 
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î Tout Paris a pu le voir, et j'y suis des- 
cendu le lendemain. Du centre d'une énor- 
me pierre placée au milieu de ce cachot par- 
toit une grosse chaîne propre à retenir^ non 
pas seulement un homme , mais tel monstre 
que l'on puisse imaginer. Egalement indi- 
gnés, nos^deux députés font arracher cette 
chaîne , font démonter , briser les doubles , 
les triples portes , scier les bascules des 
ponts-levis ; en un mot, ils font tout ce qu'il 
étoit possible de faire en peu de temps. Digne 
et sainte expédition ( x ) ! 

Grande nouvelle ! on nous apprit que le 
Roi, de son propre mouvement, s'étoit rendu 
à l'assemblée nationale pour y annoncer qu'il 
avoît congédié ses troupes ; que cette auguste 
assemblée , par uii élan vraiment patrio- 
tique, et voulant se confondre avec nous, 
alloît nous envoyer cent députés. 

Ils arrivent : nous les recevons avectrans- 
port , et ils nou$ prodiguent lesnoms les plus 
tendres , les doux noms de frères. Voilà les 
vrais honneurs ! désormais nous n'en vou- 
lons pas d'autres. 
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(i) Journal de la compagnie des citoyens arque- 
busiers royaux de U ville de Paris, sur la révolution 
actuelle. 
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Vingt orateurs , que la chute de la Bastille 
nous avoît amenés y firent entendre leurs 
éloquentes voix. L'archevêque de Paris , saisi 
du même enthousiasme , se levé , et vote lai 
Te Deum, qui fut, après la séance, chanté 
à Notre-Dame , où tant d'autres fêtes , non 
moins touchantes , dévoient bientôt se re- 
nouvelles 

Immédiatement après cette belle motion 
du Te Deum, une couronne de laurier fut 
mise sur la tête de l'archevêque , qui la dé- 
posa sur celle de M. Bailly , lequel l'offrit à 
la vertu même , à M. le duc de la Roche- 
foucauld. 

Ce fut alors que cette auguste assemblée ^ 
«e rappeUant, et l'arrêté du 17 juin, et le 
fameux serment si fortement articulé dans le^ 
jeu de paume, le 20 du "même mois, par 
notre Aristide; se rappellant les palmes 
moissonnées dans le nouveau monde par 
notre Scipion l'Américain ^' proclama M. 
Bailly maire de la viUe > et M. de la Fayette 
commandant général de la garde nationale. 

Dans le trajet de l'hôtel-de-ville à Notre- 
Dame, on remarqua l'abbé le Fevre qui, 
sortant de son magasin à poudre aussi noir 
que Vulcaitt sortant de sa fournaise ^ don- 
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noît militairement le bras à notre premier 
pontife. 

Pendant cette marche solemnelle, on ne 
fiit pas moins frappé de voir notre maire dé- 
signé , soutenu dans la foule par le brave 
Hulin , l'un des premiers vainqueurs de la 
Bastille. 

Nous approchions de Notre-Dame ; cent 
mille voix réunies crioient : — Vive BaiUy ! 
Vive la Fayette et Bailly ! Ces acclamations 
soudaines le troublent, le saisissent; mar- 
chant au hasard , il ne voit plus , n'entend 
plus. 

M. Hulin l'arrête , le conjure de regarder, 
d'écouter. Grand Dieu ! quel touchant spec- 
tacle ! une multitude de petits enfants à ge- 
noux et les mains jointes , répétant son nom, 
l'appelloient : — Notre père! ô notre père! 
C'étoient les enfants de la providence , ceux 
de l'état, les enfants trouvés. 

Oubliant et ses nouvelles fonctions et la 
cérémonie , notre digne chef s'élance vers 
ces êtres délaissés en naissant, les presse 
contre son cœur (i), les arrose de ses larmes 
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(i) Ho3 fovet ulnis 

Involvitque sînu. 
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qui couloîent en abondance : il leur promet^ 
an nom de PEtre suprême , tendresse , se- 
cours et protection ; il verse 'dans leur sein ^ 
non l'or de la patrie , mais le peu d'or qu'il 
dcvoit à son génie , à ses talents. 

Tout , dans le cours de cette journée , fut 
extraordinaire , touchant , et q^uelquefois su- 
blime : on n'a jamais rien vu et je douto^ 
que l'on voie jamais rien de semblable.. 
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Joua et nuit nous marchions à pas de 
géant dans la carrière de la liberté. Les plus 
timides levoient enfin la tête , et fixoient 
d'un œil intrépide tous les simulacres du 
despotisme , dont on alloit bientôt effacer 
jusqu'aux moindres traces. 

L'assemblée des électeurs arrête , d'ime 
voix unanime , que la Bastille sera démolie 
jusque dans ses fondements (1): c'étoit le 
vœu de tous les districts, et, depuis long- 
temps , celui de la France entière. Déjà les 
crénaux tombent de toutes parts : le brave 
Elie nous l'avoit prédit la surveille, lorsqu'il 
vint nous offrir les trophées de sa victoire. 

L'un de nous , s'élançant vers Je bureau ^ 
, " ' r ■ I .11. ■ I ■ 

( 1 ) Le mardi ^3 février 1 790 , le district de Saînt- 
Louisrde-la-Cidture et les ouvriers qui travailloient 
à la démolition de la Bastille nous présentèrent le 
modelede cette forteresse, fait avec l'une des pier^* 
res tirées des fondements. 
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s'écrie : — ce Ah ! Messieurs , sauvons les pa^ 
piers. On dît , ajouta-t-il, que les papiers de 
la Bastille sont au pillage; hâtons nous de 
recueillir les restes de ces vieux titres d'un 
despotisme intolérable , afin d'en inspirer 
l'horreur à nos derniers neveux 55. 

La sensation fut vive. On nomma quatre 
commissaires à cet effet ; MM- Dusaulx , 
de Champseru , Gorneauet Cailleau. Arrivés 
auprès de la Bastille, à travers les applau- 
dissements du peuple instruit de leur mis- 
sion , dix gens de lettres distingués , les Bri- 
zard , les Cubieres (1) , etc. , etc. , se jetèrent 
dans leurs bras, les conjurant de les intro- 
duire au sein de cette fameuse forteresse , 
qu'ils détestoient de longue main , et dont 
ils vouloient, disoîent-ils , avant sa prochaine 
destruction , prendre le signalement. 



( 1 ) M. le chevalier de Cubieres , avantageuse- 
ment connu par son heureux caractère et ses ta- 
lents aimables , publia , peu de temps après ^ son 
Voyage à la Bastille, 
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LE VENDREDI 17, 



JlNIoxjs avions ; pendant la nuit, délibéra 
sur quarante milliers de poudres rassemblés 
dans le magasin de l'hôtel-de-ville, situé sous 
la grande salle. Jamais délibération ne fut 
plus importante : il s'agissoit , non pas de 
notre salut commun, mais de la conserva- 
tion d'une tête aussi chère que sacrée. 

Où mettre ces poudres ? le tenips pressait. 
Nous consultons celui qui en avoit la direc- 
tion , Tabbé le Fevre , que rien n'étonne et 
n'embarrasse. — Je m'en charge , répondit- 
il ; et elles furent bientôt transportées sous 
les arcades de l'hôtel de Soubise. 

Le Roi arrivé , seulement accon^pagné de 
quatre personnes de sa cour , escorté par la 
garde bourgeoise de Versailles , qui remet 
Sa Majesté à notre garde parisienne. 11 ar- 
rive à l'hôtel-de^vilie , et ce fait éclipse tous 
les autres , à travers trois cents mille hom- 
mes armés comme la veille et les jours prédé- 
d^nts. La reste des citoyens , of&aat pendant 
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t^rpis quarts de lieue des milliers de grouppés 
en amphithéâtre ^ étoit le long des maisons au 
débouché des rues , aux fenêtres et jusque 
sur les toits. Eti allant , ils crièrent , Vive la 
Nation ; en f eyenant , Vive le Roi. 

Ce bon prince les regardoit d'un œil pa*- 
temel ; il accueillit à plusieurs reprises l'un 
de nos braves grenadiers , M* de Tréfontai- 
nes , et même il fit reniarquer à ceux qui 
avoient l'honneur de l'accompagner , sa fi- 
gure heureuse et son air martial (1^*. 

(1) Le roi y frappé de la beauté du cheval que 
montoit M. de Tréfontaines, lui demanda d*où ve- 
lioît ce cheval : -— De vos écuries, Sire, et j'aurai 
soin dfc l'y rémettre. -^ Gardez - le , je vous le 
donne. 

L'un de nous, peu de temps après, eut les plus 
grandes obligations à ce digne homme. L'électeur 
dont il s'agît> chargé par M. le maire de faire tirer 
Time de nos loteries, s*avisa de pérorer contre cet 
abus qu'il avoit déjà combattu dans un Uvre intî-* 
tulé î De la passion du Jeu depuis les temps an* 
ciens jusqu^à nàfjoursi L'orateur fit assez de sen- 
sation pour qw plusieurs des assîttafits allassentre*» 
tirer leur mise^ ce qui donna de Vhumeur à quel- 
ques buralistes. Insensiblement un grand nombre 
accoururent. M.d,eTréfontaines, qui étoit de garde, 
protégea l'électeur et le tira d'un pas fort dangereux. 

Les 
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liCS piques ^ les dards , les fourches et lea 
lambeaux du drapeau de la Bastille flottant 
«ur son passage , loin d'altérer sa sérénité p 
répandirent sur son auguste front un carac^ 
tere civique, absolument étranger à la plu- 
part de nos monarques. Sa candeur et sa sé-^ 
curité, signés certains de sa droiture , nous 
devinrent garants de la liberté que mous ve-* 
nions de conquérir. 

• . Descendant de voiture et prêt à monter à 
Thôtel-de- ville , Sa Majesté reçut avec sensi- 
bilité la cocarde nationale. Il entre, escorté 
par de nouveaux gardes dont il n'a voit plus 
besoin; et les représentants de la nation^ 
znèlés aux électeurs, le proclament tout 
d'une voix monarque légitime , régénérateur, 
de la nation françoise. 

Il se livroit à nous , s'abandonnoit à tout 
le monde. On lui baisoit les mains , on bai* 
soit jusqu'à la trace de ses pas : de temps 
en temps se redoubloient les transports d'a- 
mour et de reconnoissance. Le peuple, en 
dehors , répondoit à nos acclamations : il 
voulut voir le Roi, et le Roi se montra. 

ce Je requiers , dit M. de Corny , que ce 
jour mémorable soit consacré par le vœu 
d'une statue érigée à Louis XYI , régénéra^ 
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teup ^é la liberté natioi^e j restaurateur^de 
la prospérité publique et père du peuple 
François w. ^ 

L'érection de la statue du Roi, Sur Pempla^ 
cernent de la Bastille , fut votée tout d^une 
voix. 

Sa Majesté demanda que les détails de 
TDetté séance* auguste y et bien différente de 
toutes ces séances RovAiifis , de tous ces zûs 
DE JUSTICE, dont on avoit si long-temps abu- 
^é , fussent incessamment livrés à rimpree^ 
sion. 
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JL L est remarquable que , parmi les f)artîsâ.ii9 
inême de la révolution , on n'ait pas plus in- 
fiîsté sur ce qui paroît en avoir confirmé le 
succès* Quand les circonstances où nos deux 
pi-emiers chefs actuels furent désignés et 
confirmés seront mieux éclaîrcies , on jugera 
peut-être que la prudence et la sagesse con- 
coururent également à ce double choix; car* 
ce n'est point par hasard qu'ils ont été nom- 
més : le public les connoissoit, les desiroit* 
Certes nous avions besoin , dans de pareU-» 
les conjonctures , de ces deux hommes plirs 
et expérimentés , aussi imposants par leisi 
mœurs que par les ressources de leur esprit 
et la dignité de leur caractère* 

MM. Bailly et la Fayette, désignés troîâ -' 

jours auparavant aux redoutables fonction^ 

qu'ils ont exercées avec tant de courage ^ 

d'intelligence et de succès , furent agréés par* 

le Roi; Tixn en qualité de maire, l'autre der 

E a 



commandant général. Mais ils nous témoin 
grierent qu'ils desiroient d'être légalement 
élus par les districts. Ces égards et ce respect 
pour les nouvelles loix, obtinrent les applau- 
dissements qu'ils méritoient ; et ils furent 
bientôt nommés à l'unanimité. 

Quant aux électeurs , qui avoient été en- 
cbaînés jour et nuit à des fonctions périlleu- 
ses , qui avoient été volontairement esclaves 
de leurs devoirs pour que les autres devins- 
sent libres ; satisfaits d'avoir provoqué dans 
Paris la révolution, d'en avoir couru les 
risques , soutenu le fardeau ; d'avoir , de leur 
propre mouvement et au milieu de la dis- 
solution de tous les pouvoirs , empêché les 
grands excès de l'anarchie , et retenu l'état 
au bord du précipice ; satisfaits d'avoir , 
dans ces temps orageux , établi des formes 
provisoires dont l'heureuse influence se fait 
sentir encore ; et suffisaminent récompen- 
sés de leur patriotisme par le témoignage 
de leur conscience : les électeurs déclarè- 
rent que leurs fonctions précaires n'ayant 
été prolongées que pour le salut de la patrie, 
il étoit temps de leur donner des successeurs 
plus authentiques. 

La patrie en gémit ; mais elle les regarda 
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et les regarde encore comme ses sauveurs 
et ses libérateurs. 



Ces fameuses journées , si fécondes en 
événements plus vrais que vraisemblables , 
et dont je n'ai guère tracé que les sommai- 
res j passeront pour des annales j quand les 
Brizard (i) ou Pun des Tacite qui s^éleveront 
bientôt sous Pégide des saintes loix qu^on 
nous prépare , auront recueilli tout ce qu'il 
faut pour les traiter. 



(i) M., l'abbé Brizard j, citoyen dans le cœur , et 
l'un de ces rares écrivains dont on ne voudroit pas 
efFacer une ligne aujourd'hui, entre autres excel- 
lents ouvrages , est auteur, i*^. d'un ^/oge de l'illus- 
tre abbé de Mably ^ qui l'aimoit et l'estimoît singu- 
lièrement ; 2®. du livre Intitulé : JJu Massacre de 
la SainC' Barthélémy , ecc* 
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DEPUTAT ION 
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A. L'ASSEMBLÉE NATIONALE, etsc. 
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JLa dêputation étoit composée de 



MM. 

^' V commissaires du comité de la 

iJuuarc , 1 

,. , j , < Bastille , et représentauts de la 

jpourdon de la] j t» . 

^ . / commune de Pans. 

Crosntere, . >• 

'Thvriot de la Rozierey 2|Vocat et représentant de la 
commune. 

J-éC marq ds de la Salle ^ chevalier de Tordre royal 
et militaire de S. Louis , et ancien lieutenant co- 
lonel cPinfa literie, 

J^lie , au( ien offiLier au régiment de la reine. 

Parein du Mesnil , avocat en parlement. 

JDupon y ancien §ous - lieutenant des vaisseaux du 
roi, 

JLauzier^ étudiant en droit, 

Cholut^ marchand de vin. 



La Roipdelle^ jqhirurgicn-major de la cavalerie ut- 
tionale. - . , 

Drumeny^ capijtaîne des grenadiers du district dt 

rOratqire. 
fMishprd IJup^n y mcien ofHcier deia marixie. 

Malfilatre y marchand tailleur. 

ParenUeres , courtier de change. 
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Officiera et Bas - Officiers provisoires du 
corps des volontaires de la Bastille. 

MM. 

Hulirif ancien officier au service de Genève pen- 
dant la révolution ^ et commandant du corps des 
volontaires de la Bastille. 

Tournay, ancien militaire. 

Meuriney officier garde-chasse. 

Rossignol j ancien sergent d'infanterie. 

Voïllot , ancien fourrier de dragons cavalerie. 

Legry^ ancien bas-officier d'infanterie. 

Beno f citoyen. 

Chapuy y ancien caporal au régiment des gardes- 
francoîses. 

Ducastel^ ancien sergent de la marine. 

Georgety ancien sergent de la marine. 

T^illeneuve y ancien élevé de la marine. 

EstiennCy ingénieur 
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Ployé y ancien adjudant au régiment du roij 

Aubin Bonne-mer j citoyen. 

Arnold , ancien garde-françoise. 

JJei^is , ancien bas - oflicier d'infanterie. 

De la Mandlniere , ancien ofHcier au service 4^ 

Hollande pendant la révolution. 
Grolercy citoyen. 

Déjon , ancien bas - officier d'infanterie, 
Souberhielle ^ chirurgien major des volontaires def 

la Bastille. 
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BAS T I L L E; 

Discours historique, prononcé par ex-* 
trait dans rassemblée nationale, le 6 
février 1790, à la séance du soir.. 

l^Iagna illic imago laetorum tristiumque. 

,Tacix. 



.«^•«■•■■■■■■iWMnnHaM^ 



P 



BJiES DE X.A PATAIIB^ 



Nous avons rHonnetir de présenter à cette 
auguste assemblée , sous les auspices de la 
cojnmune de Paris , sous les fortunés auspi- 
ces d^un maire et d^un commandant général 
Aussi chéris que révérés, les braves citoyens 
<^ui ont le plus contribué à la prise de la 
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PREMIERE PARTIE. 



V-/X avoît mis les citoyens de cette grande 
ville entre les bay onnettcs et la famine ; et 
ce n'étoit , disoit - on , que pour leur faire 
peur : peur à huit cent mille hommes, que 
l'instinct de la liberté avoit réveillés ! Peut- 
être y aurôit-on encore réussi cette fois , si 
l'esprit de vertige ne s*en étoit pas mêlé. Re- 
mercions le ciel de leurs perfidies , de leurs 
attentats : ils hâtèrent plus notre insurrec- 
tion que n'auroient pu le faire dix autres 
années de sourdes calamités. 

Dès que le tocsin se fit entendre , plus 
de cent mille citoyens nous offrirent à l'envî 
leurs services. 

Ils nous dirent comme les montagnards 
de la Tln:ace le disoient aux Romains : 
— ce Nous avons du fer , une jeunesse nom- 
breuse , et déjà prête ai vaincre ou à mou- 
rir ( l) 35. 

( 1 ) Esse sibi ferrum et juventutem , et promptum 
libertati aut ad mortem anim^im. 

Tacit, 
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Nous vîmes , entre autreâ , paroître dans 
ïlotre assemblée les députés de l'arqtiebuse , 
dont la devîsB atteste l'intrépidité* — ce Oui , 
ii'en doutez pas, nous irons par -tout où 
vous l'ordonnerez , à travers les traits , à 
iravers les flammes (i) >>. 

On y vit aussi les clercs de la Basoche : 
leur présence rappelloit d^anciens exploits. 
Us parlent, et nous croyons entendre leâ 
représentants de ces trois cents Spartiates 
qui se dévouèrent aux Thermopyles. — ce S'il 
faut du sang pour conquérir et cimenter la. 
liberté , le nôtre vous appartient ; à condi- 
tion , néanmoins , que nous marcherons au 
feu les premiers , et jusqu'à ce que le dernier 
de nous y ait perdu la vie ». 

Pourra- t-on le croire un jour? Croira-t-oa 
qu'un peuple que l'on ne regardoit plus de- 
puis long - temps que comme un peuple 
d'égoïstes , absolument dégradé par un luxe 
avare et par toutes sortes de Voluptés , 
endormi d'ailleurs , grands et petits , dans 
un esclavage d'autant plus honteux qu'il 
étoit volontaire; croira-t-on, dis-je , qu'un 
tel peuple, sortant tout à coup de sa léthar- 

\i) Per tela, perigne» 
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gatf et derenn soMat en un clin-d^œil » ait ^ 
eamoins de trente^ six heures, conquis toutes 
les armes de la capitale , et bientôt après ^ 
tontes celles des cLâteaox Toisiiis ? ait fa- 
£d>riqiié cinquante mille piques? Car il reste 
encore da fer à ceux qu^on a ruinés ( i }• 
Paxiez Elie; parlez Hulin. 

BsTOus dû oient. Messieurs, ce qu^Us nous 
ont dit et répété plus d'une fois , lorsque ^ 
dans notre comité (2), nous écrivions sous 

(1) a Garde- toi, disoit Juyénal à un oppr'îsseui' 
de son temps , garile-toî de réduire au désespoir des 
hommes forts et malheureux. Quand tu raviroislepen 
d*or et d'argent qu'ils possèdent , tu ne leurôteroîs 
point leurs bouchers ni leurs ëpées y leurs casques 
ni leurs flèches ; car, Spolinds am%a supenunt v^ 
Sal. VlII,v. lai. 

(2) On forma ce comité peu de jours après la prisô 
de la Bastille. Il s'agîssoî.t d'abord de procurer des 
secours aux blessés , aux veuves et aux orphelins. 
M, de la Fayette leura peut-être plus donné lui seiJ 
que rhôtel-de- ville et le reste des citoyens. Nous 
Taurions ruiné si nous avions voulu être complices 
de sa bienfaisance. Ensuite nous rassemblâmes les 
vainqueurs , afin qu'ils se reconnussent entre eux , 
et lious eûmes soin de les enregistrer à mesure* Cef 
travail long et très épineux n'est pas encore fini : que 
l'assemblée nationale dise un mot; il le seisi bientôt»: 



leur dictée le détail de leurs brusques ma* 
«œuvres et les hauts faits de leurs com^ 
pagnons d'atmes , lorsqu'ils nous présen- 
toient ou nous indiquoient des veuves j dea 
Orphelîa^ ^ et que nous comptions avec 
eux, les honorables blessures de tant de 
citoyens qui avoient si bien mérité de la 
patrie.' , ' 

Aussi modestes que courageu je , ils vous 
dlroient : -— Lorsqu'au retour des' Invalides;^ 
dont nous avions saisi les armes, nous mar- 
châmes par diverses routes et sans nous 
être concertés, du côté de la Bastille, à 
travers les applaudissements d'un peuple im.- 
mense 4^ 1^ proscrivoit à grands cris , qui 
nous bénissoit , nous encourageoit et 
nous suîvoit ( 1 ) ; car nous le déclarons 
avec transport , nos succès appartiennent en 
effet à tous les citoyens de cette ville triom- 
phante: dans cette conjoncture, ajouteroient- 
ils , il y eut de notre part moins de projet 
que d'enthousiasme; et sans nous être ap- 
perçus des obstacles , nous les surmontâmes; 



. (1) Le peuple ne se souleva que contre Tinjustice 
et roppression : Utflagitiorum impatiens. Tacit« 
Ann, 
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nous prîmes , pour ainsi dire, cette placé S 
notre insn ( i ). '^ 

Je le crois d^antànt plus volontiers > que 
plnsienrs d'entre nous , enflammés par Te"- 
xempîe , brûloient de voler sur leurs traces. 
Que dis -je? Le brave Thuriot de la Rozîere 
les avoît déjà prévenus. Par une audace 
inouie , cet électeur avoit , au nom d'un 
peuple qui commençoît à se coiuio^re ^ 
d*un peuple souverain , dé}a éommé dans 
Fintérieur de la BastiUe le gouverneur dé 
se rendre. Seul , mais fort de son droit de 
cîtoyen,il y avoitharangué les soldats, dont 
les yeux s'ouvrirent; il y avoit bravé le dan^ 
ger» jusqu'au sommet des tours (p). 
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( I ^ Cest ainsi que parloîent les premiers coopéra^ 
leurs %ie cette expédilioa : mais nous avons su de* 
pois que» ma^;rérenihonsiasme , il y avoit eu dans 
Tattique une e^iece d*ordre> et quelquefois un 
concert Jtimirable. La plupart se conduiscient 
aussi Wen ques^ilsavoient été commandés. Le mot 
du <uet» depuis neuf heures du matin )usqu*à deux 
lieun^ après midi> étoitd*un bout de Paris à Taû* 
lie : — « A UBastille, à la Bastille » ; et ce moten^ 
It^oil des gens qui n> auroient jamais songé* 

(i^ Yore* veis U fin du volume, parmi les û72/?c* 
A'^lv^^ k nrcit de ce qui concerne M. Thuriôt dé 

Et 
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" Et voilà comment on triomplie des ob« 
stades qui parolssent insnmiontablés î Car 
les premiers élans et Tinstinct de la liberté 
qui ose tout , qui ne craint point la mort p 
ont bien plus d^énergie que la réflexion. . • 
Ils enfantent des miracles ! 

Ce qull y eut alors de plus merveilleux, 
ce fut de voir des hommes suspects , jouer 
si bien le patriotisme > qu'on les compte au- 
jourd'hui parmi les premiers moteurs de 
la révolution ( i )• Qu'importe ! célébrons- 
les , en attendant que Tamour de la pa- 
trie , qui n^est encore qiTe sur le bord des 
lèvres , passe insensiblement au fond du 
cœur. N'a t-on pas vu des hojnmes devenir, 
par crainte ou par orgueil , apôtres et mar- 
tyrs de passions ou d'opinions d'emprunt ? 

Les premiers qui se portèrent à la Bas- 
tille n'y allèrent que pour y demander des 
munitions et des armes : on les menace ; 
ils jurent de vaincre ou de mourir. 

la Roziere ; reçu conforme à ce qui a été publié 
dans le temps. 

(i) Plusieurs nous offrirent leurs ëpées et leurs 
plumes , parlèrent très haut et plus haut que nous: 
il n'en (alloit pas moins pour qu'on daignât les écou- 
ter. Au reste , cette politique a bien tourné, 

F 
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Ia foule augmentbit de moment en xno* 
ment ;, fsUe se grossissait de citoyens de toia^ 
âge, de toutes sortes de conditionsr; d'offî* 
ciers , de soldats , de ponxpier&(i) j de fenv- 
mes et d^abbés ; la plupart sans ai me& et ras- 
semblés confusément. 

On y YÎt même accourir des gens ile la 
campagne. Ony vit des- étrangers etdesguer* 
riers avides de hasards : des guerriers ré^ 
çemment arrivés de différents points du 
globe ; quelques uns de la veille ou du 
jour même^ et qui avoient combattu dans 
les deux mondes , qui avoient déjà contri* 
bué à plusieurs révolutions (2}. 
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(i) Les pompiers 9 dont on connolt le zele , s'y 
portèrent de leur propre mouvement. On voulut les 
employer à mouiller , sur les tours , les amorces des 
canons : mais ces tours étoient d^une telle hauteur ^ 
que le jet d*eaa n'y pouvoit tout au plus retomber 
qu'en brouillards. ' 

(a) Georget , canoniei d» la marine ^ revenant âe 
rAmérique, débarque à Brest, arrive le i4matiaà 
Paris i il apprend que l'on assiège la Bastille ^ ne 
dit rien et y court. Les preuves de tous ces ^ts 
$ont consignées dans les procès- verbaux des décla-> 
rations qm nous ont été faites. 
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Un jeune Grec , stijet du grand seigneur , 
j contempla notre enthousiasme ; il en re- 
tint François. 

Plusieurs , dès qu'ils apprirent l'attaqtie 
de la Bastille , y allèrent par différents mo- 
tEfe ; quelques uns* , dit-on-, dans Tespoir 
du pillage , mais on en £t justice; lï^autres 
ne s'y rendirent que pour secourir les bles- 
sés ^ que pour soustraire à la Axréur des at- 
iriiégèants^desparen^ des amis, ou ceux dont 
Sis avoient , pendant leur captivité , furtîvë- 
nient reçu dès consolations ; dé sorte que 
FhuiBdnrté , la reconnoissance et \k piété 
filiale y furent exercées au risqué dis la vie. 

Cependant on combattoit , on mouroit 
autour du pont-levis (i). Des femmes , vo- 



{^) Le nommé Boiiyr de Valois y reçut dis coiqis 
de fusil ; il yit encore. Bernard y lut foudroyé de 
trente-deux coups t il est yraisembUble qu'il reçut 
la décharge entière de l'une de ces pièces chargées 
â.mîtraîlle, et que l'on àppeHbît les amûseUes du 
maréchal dé Saxe. 

M). Sottberbîelle , chîrurgïien - major des volôn- 
taires de la Bastille , et qui , dans ce.tte occasion^ 
a payé de sa personne de toutes Isjs maniei^ss ^ m'a 
dit qu'un citoyen qui chargéoit^en silence et tiroi^ 
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lont au $ecour9 de, leurs époux 9 y ont été 
blessées. Une d'entre elles quin^y cherchoit 
que la guerre , a depuis été mise au rang des 
^vainqueùrs de la Bastille. 

Des pères y pnt vu tuer leurs enfants qui 
yenoi^t à leur aide ^ et des petits-£]is leur 
grand-pere* 

Ce fut alors que plusieurs députations suo 
cessives y arriyerent, tant de l'hôtel -^ de- 
ville que des districts (i). On ne sait pas en- 
core à. quoi s'en tenir silt la conduite du 
gouverneur. Le fait est que deux, de ces dé- 
putations 9 confondues avec la multitude , 
furent exposées à un £su roulant ^ et cou- 
rurent les plus grands risques* 

Le peuple trembloit pour ses députés ; 
les députés ne songeoient qu'au peuple- 
Honneur à ce digne président ( 2) et k ses 
générêii^x collègues 9 qui , dans le Musée , 

, ■ . . . « -• 

depuis une heure , avoitreçu du haut des tours une 
balle plongeant dans la capacité. Il chancelle ; on 
court à son aide. La tête penchée sur les bras de 
ceux qui le soutenoient : — « Mes amis , leur dît- 
il j je me meurs ; mais tenez bon^ vous la prendrez»; 
et il rendit le dernier soupir. 

( 1 ) Voyez la notice page 9. 

^à) M. de la Vigne. 
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remirent si à propos réiectorât en vigueur/ 
Il vous en souvient y Messieurs ; et Thistoire 
en parlera. Honneur à ce ministre des au- 
tels , aussi intrépide qu^éloqtient (i), et sans 
cesse dévoré par l'amotir d*une liberté qù^il 
voudroit rendre inaltérable; d'ime' liberté/ 
par conséquent , plus que grecque et ro* 
maine. 

Honneur enfin , honneur à ce brave Fran • 
cotay, qui s^étaht volontairement séparé do 
ses collègues , se porta dans les eiidi^oits les 
plus périlleux (2). U voit tomber à ses cÔ* 



Mb 



(1) M. fabbë Fauchet. 



■ < Il 
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(2) Un jeune homme , après avoir tiré , se jeU 
aux genoux de M. Francotay qui tenoit un mou-, 
choir en guise d'étendard : — « N'avancez pas , 
vous allez être tué comme tant d'autres , et cela 
par la plus exécrable de toutes les perfidies s). M. ' 
Francotay s'^ahce, passe par - dessus le cadavre 
d'un père de famille que tout le 9ionde regreltoit ; 
et ce fut alors qu'on lui cria ; — « Sau?ez-vpus , la 
trahison est manifeste v. — a Je ne me sauve point, 
mes amis , mais je me retire ^ puisque vous Fexl^ 
gez». 

En revenant on lui fit remarquer , sur le mur op«« 
pbsé^ les trous de cçnt balles qui avoient $ifl}é à 
ses oreilles. ^ 

F3 
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tés des femmes , des eiiYfants ., des vieillards, 
et leur crie; — ce Citoy^ens ^ ^ue jEisd^bes-voitts S 
Votre ^ele. impiûssant r^etarde Vamvée da 
noa soldats j 4e tios çaxk&ns , et vous aUes, 
tpus ,pérk ig^atuitemeofit-dans .cette cour ea« 
coml)grée >?. --^ ce Noïi ; cw nos oadavxes ser- 
vironit à ^co»lbler le fossé :>;. 

Que de paroles , que de faits héroïques f 
Me$sieurs , nous omt été transcpis , moins 
par c^ux qui a,yoie;at &appé les grai^ds 
coups , que pea: ceux qui les ont vu porter ! 

On risqupit sa ^ie aUleurs qu^à la BasitiUe , 
et lous les {>ostes étoient assez dangereux 
pour que personne ne pûl; gu^^e se pro- 
mettre le lendemain ; encore moins les élec- 
teurs 9 investis dans le comité permanent 
Outre que leurs maisons avoieijit été max<" 
quées par les eiyiçmis du bjen public ^ leurs 
propres amis les rendoient responsables da 
la poudre et des autres munitions qui man« 
quoient à Tliôtel-de- ville. Cependant on en. 
vint chercher pour continuer le siège ; 
et quatre-vingts Brutus, sourds à nos re- 
présentations , fur^it près de nous immoler 
dans le comité permanent (i). 

(i) Bmtus ne fut point l'assassin de César, comf 
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J'y étois j Messieurs, lorsque l'un de nous 
les adoucît un peu : mais ils en vouloient 
toujours au prévôt des marchands. Llntré-^ 
pidePalloy, qui démoKtaujourd'huila BaB- 
tiUe, qu^l a si puissamment assiégée, et yingt 
autres non moins furieux , tonnèrent contre 
lui. — Il nous a, disoit Tun , dans le cours 
de cette journée , plusieurs fois donné le 
change. — Il parie , disoit Tautre , d'ouvrir 
une tranchée , de faire construire une cata^ 
pnlte ; et nechercïie , en. «fFet , qu'à gagner 
du temps , pour nous faire perdre le nôtre (i ^ 
Que devenir, ajoutoient - ils, si la Bastille 
n'est pas prise avant la nuit (2) ? 

910 (m Ta impropieraeat écrit ; û n'en lut tjue le 
meurtrier; ce qui est bie» 4iffiSresit* CmusafMÙ 

(i) Ces mofeas ridicules ne leur parurent qu'us 
jeu joué par des ^ns apostés. Un cheralier de Stint^ 
Louis, appelle M. le Major, diaserta sur la tranchée. 
Un jeune charpentier proposa la eaiapultfe^ •— <c Fi 
donc 9 lui dis^»:; et il voulut m'^qi^eudue ce que 
c'étoit qu'une catapulte. Je fis signe à M. de Fies* 
selles de leur impo^ silence , et d'aller au feit; ce 
qui rne concilia tous les^suifirages de cette redouta^ 
ble assemblée. 

(2) I1& étoient pessuatlés ,, et nous l'ëtions aussi ^ 
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Soît que FJesselles fut innocent ou cou- 
pable , la" pitié saisit l'un de nous au point 
qu'il lui fit des signes et qu'il osa parler 
en sa faveur. Heureux s'il avoit pu le voir 
et l'entendre (i)! sa situation n'étoit pas 
sans ressource ; mais il se livra lui - même 
et ne fit que balbutier (ii). 

Ce fut alors qu'un vieillard ^ avec l'air de 
Saturne irrité , nous regardant tous, s'écria: 



^^■•w* 



que les troupes du roi feroient une inruption pen* 
dant la nuit. Les voisins de la Bastille craignirent 
que leurs maisons ne fussent rasées le lendemain ^ 
pour faciliter Tusage des canons et balayer les en* 



tours y etc. 



(i) Que n'a-t-îl dit à tous ces soldats citoyens : 
— ce Vous voulez donc absolument prendre la Bas- 
tille? hé bien, marchons. Je me mets à votre tête; 
vaincre ou mourir , etc. » Pourquoi n'auroit-il pas 
fait ce qu'ont osé faire tant d'électeurs? Ah ! pour^ 
quoi ? c^est qu'il tenoit à la faveur, au crédit, à sa 
place. J'ai su depuis que plusieurs citoyens étoient 
venus pour l'engager à sommer lui-même le gouvér« 
neur. . 

(2) Tobtes ses Facultés furent tellement suspen- 
dues, que je lui vis mâcher, pendant une heure en- 
f Kre , et sans pouvoir l'avaler, sa dernière bouchéô 
it pain. 
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«— Qne faisons-nous avec ces traîtres ? Ca- 
marade 9 marchez et sniye2;-moi; sous deux 
heures la Bastille sera prise. 

A partir de cette époque , elle le . fut en 
moins de temps, Messieurs ; et ces généreux 
volontaires y sauvèrent proportionnellement 
plus d^hommes qu^ils ^.en avôient perdus. 
Tous conriennent qu'Ëlie , et le fameux Hu- . 
lin qulls ont choisis pour chef, s!y mon- 
trèrent plus grande encore par leur huma- 
nité , que par le courage , dont ils ont donné 
tant de preuves éclatantejs. 

Us partent; et cette troupe ardente qui 
nous investissoit , nous pressoit de tou- 
tes parts , nous laisse enfin respirer. Mon 
sujet m^entraîne*, mais je reprendrai bieil'; 
tôt le fil de ce récit. Suivons donc ces ven- 
geurs de la patrie , ces Anges extermînatenrs 
de Taffreux palais du despotisme. 

Le moment approchoit où ce môleinforme 
et proscrit depuis si long-temps par Texé- 
cration de TEurope entière ) alioit bientôt 
rentrer dans le néant. 

La place tenoit encore , mais toupies ponts 
étoient franchis. Qneferale gouverneur, flo- 
tarit entre son serment illégal et la crainte 
d'un peuple immense , à qui rieu désormais 
ne sauroitplus résister 9 
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Dans les derniers accès de son désespfikr 
il donne des ordres sanglants etmeurtrierB^ 
Parmi ses soldats , les uns le plaignent > 
les autres lui résistfxtt , et tona restent im- 
mobiles (i). Il en est réduit à désirer lesort 
des prisonniers , dont il n'étoit en effet que 
le premier geôlier; ses yeux inquiets se 
tournent vers les cachots les plus profonds ; 
il soupire après les ténèbres palpables de 
ces antres infernaux. 

Tantôt il veut se rendre à discrétion , tan- 
tôt s^ensevelir sous les débris de la place. 
On le vit, tenant une mèche enflammée^ s^é- 
lancer vers les poudres, dontrexplosionau- 
roit entraîné la ruine de plusieurs milliera 
d'hommes , auroit détruit , de fond en com-* 
ble , une partie de la ville. 

Qui Ta retenu ? car il faut qu'on le sache» 
Ce furent Ferrand et Bëcard , deux de ces 



( i) Lors de la prise de la Bastille la garnison ëtoif 
composée'dè B'i soldats invalides > renforcés par ^2 
hommes du régiment de Sàlis-Samade , commandés^ 
par un officier. Le'i 3 juillet , ^ deux lieiires du ma- 
tin , M. de Launay les fit rentrer dans Tintérieurde' 
la forteressfe. f^dyez la Bastille déyoilée ^ n^ ii ^ 
fiageii.. . ; . .. 



« 
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Hommas donJb la $eule Providence connott 
le cœur ; de ces rar^s citoyens qu^elle tient 
en jé^erve et choisit Murent dans les rangs 
les plus 4>bacurs , quand eUe veut nous ga- 
rant de <|U€dqiiegrande calamité.' Aureste, ' 
ces deuz; baS'-offîciers lui présentant la 
bayonnette , F^carterent du yolcan qu'il al^ 
loit «mhraser. he premier vit encore ; mais 
Paj^^, peu de temps après cet acte vrai* 
ment patriotique 9 f ut ^ par mépnse , immolé 
comme un ;traître (1). 

Déjà Tune des portes de la. dernière en* 
ceinte est purerte , et bientôt le pont-levis 
est baissé. Cinq ou six des premiers com- 
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(i) U eut la maîn coupée et fut pendu. Les veu- 
yes de la Bastille ont fait en faveur de la veuve de 
cet infortuné uiie action d^autant plus méritoire , 
qu'elles sont toutes dans la demiete pauvreté. Nous 
arion$ à partager entre elles une somme de 4200 L' 
qui nous avoit été envoyée de S.-Domîngue. Cela 
ne regardoit que les yeures des 'assiégeants; mais 
celles-ci , par respect pour la vertu mallieuveuseï 
ent voulu avoir pour sœur et coparta^ante la veuve 
de l'assiégé. Cherchez de ces traits là ^ans la grande 
fortune? vous en tmuveiez peut-être^ maiseasi 
petit nombre ! ^ 
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battans se précipitent dans cette cour désas* 
treuse , et presque toujours privée des rayons 
du soleil. Tous se disputent Thonneur d'ar^* 
rêter le chef tremblant au milieu de sa gardé, ■■ 
et chacun d'éui prétend l'avoir arrêté le pre- 
mier. Mais rintï*épide Gholat • réclame :* 
^— ce C'est moi , dit-il ,^qui l'aï reconnu , • 
c'estmoi qui l'ai saisi 55. Quoi qu'il en soit y 
ils s'accordent à dire que le ' malheureux 
de Launay ^ levant les yeux aui ciel 3 voulut 
se poignarder (i ). On le retient pour le con- 
duire en triomphe , et le citer au tribunal 
dont il avoit méprisé les ordres ; il n'eut 
pas le temps d'y arriver. 
. Le reste des assiégeants se jette à Ilots 
redoublés dans l'intérieur de cette haute 
et prpfonde caverne , éclairée par les flam- 
mes qui dévoroient en dehors la maison du 
gouverneur (2). Tel fut le sort du palais de 



(i)Le couteau avec lequel il voulut se frapper a » 
été déposé le lendemain au comité de SaintrLouis 
delà Culture, par M*. Mangin, brigadier de maré<-, » 
chaussée. 

(2) Les flammèches qui tomboient dans la cour * 
firent craindre pour les poudres. 
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Priam (i) ; s^il est permis , cependant 4e corn.'*- 
parer la demeure sacrée d^un boorroi , à un 
rep^e sacrilège et rempli de satellites as- 
sermentés (2). 

Les combattants , qui étoient. entrés les 
premiers, avoient pronûs de garantir le cbef 
et ses soldats de toutes sortes d^atteintes. On 
sait, et je Tai dit, quelle fut à. cet égard 
la franchise de leur, conduite ; elle fut telle 
quUls continuèrent à les protéger jusqu'à 
ce qu'on les eut mis. eux-mêmes hors de 
combat* 

Embrassant les officiers et les soldats cons- 
ternés : — ce Rassurez- vous, leur disoient-ils ; 
selon les loix delà guerre, selonla loi de Phon- 
neur , nous n'avons combattu : que pour 
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(1) Omms;sjria pubes 

Succedunt tecta, et ilammas adculmin^ jactant. ett. 
Apparet domus intus , et atria longa patescunt : 
Apparent Priami , et yetonim pençtralia regum. 
s ViRG, JEneid. L 11, v. 477. 

• (2) Le gouverneur prêloit le serment de fidélité 
au roi| et le reste des ofHciers le prêtoit au gouyer- 
neur. Après Dieu on ne reconnoissoit dans la Bas- 
tille que le roi; on n'y priolt que pour lui et sa fa- 
mille, f^oyez làJB.d,n'^. i)P*^6 ei aS. 



▼aîncre et pardonner ». Mais^ la plupart lîe 
ceinc qui marchbiënt sur' leurs traces , s'en- 
goullrant arec violence l veulent tout exter- 
miner ; et ce fut le plus beau moment été 
nos héros. Du geste et de la rpix ils les 
avertirent de ne pas souiller letir triomphe. 
Supprimez , en effet, la commisération qui 
naturellement doit suivre la conquête , et 
vous n'y verrez plus, que! qu'en soit l'éclat , 
que de la barbarie sans héroïsme. 

Élie j Hulin et leurs fidèles compagnons 
parviennent, non sans efforts, à les calmer 
tm peu I ou du moins à changer la direc- 
tion de leurs mouvements impétueux ; car 
ceux qui pléurbient la mort d'un père , d7un 
frère on d'tin ami , doiit le sang fumoit en- 
core, n'avoîent pas la force de résister à 
cette passion ^ kt plus impérieuse peut - être 
de tantes cêHes qui tourmentent la fragile 
humanité. 

Après avoir exhalé leur premier feu , après 
quelques coups portés au hasard et même 
contre les leurs {i)^ ils se dispersent ^ afin 
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( 1 ) PhrsienTS , dans le tumulte , furent blessés et 
même tués , soit pendant f attaque , soit après avoir 
pénétré dans la dernière enceinte* 



de f «ger de tout ce que la renommée publioit 
sur les mysieres de cet aStenx local. 

Comme de^ vautours^ ils se jettent sur 
les entrailles de leur ' récente proie } ils . en 
sondent les profondeurs , ils ^i parcourent 
toutes les sinuosités. Les uns remplissant 
les sombres escaliers , montent sur les plates- 
£ormes , d'où ^ quelques heures auparayant, 
lebrare Thuriot de la Rosière s'étoit montré 
au peuple ravi de cet exploit. 

Baryenus au sommet, ils bénissent le ciel 
et ne regardent plus ce qui les ayoit tant 
efj&ayés ^ que comme de vains épouvantails. 
Ils insisteent aux canons qui recéloient des 
ioudres dirigées contre nous ; il les tournent 
contre quicozique oseroit s'approdber d,vL 
fauxbourg. Nos eimemis , de toutes leB 
sortes , prenoîent déjà la faite t non seule- 
ment nos ennemis armés, mais d'autres en- 
core plus -dangereux. 

Bientôt ils ébranlent , ils renversent d'é- 
normes pierres dont le bruit , en tombant , 
retentit dans tous les cœurs françois , se 
communique de proche en proche, d'échos 
en échos , et donne au loin le signal de la 
victoire. * 

P'autres forçoientla chambre du conseil; 
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de ce conseil impie ,^ où des ambitîetfx es« 
claves de là faveur et gagés par la haine ^ 
jugeoient sans lôix , faisoient exécuter sans 
rçroo.rds. 

plusieurs s'efforçoieiit d'entrer dans la 
chapelle. Un prêtre s.^écrie : —r ce C'est irf 
le lieu saint , la maison du Seigneur » ! Les 
yases sacrés sont respectés ; et ils n'emportent 
pour nous le rendre,' qu'un tableau où 
les attributs de l'esclavage , par un ra£n6<- 
xnent de cruauté,, avoient été mis sous les 
yeux des malheureux prisonniers (i% Mais 
en sortant ils détruisent à coups de pierres 
un cadran dont les supports représentoient 
deux esclaves courbés sous le poids de leurs 
chaînes ; et là date de cette autre insulte au 
malheur (a)^ étoit assez récente. 

(i) Ce tableau fut apporté le lendemain dansno* 
tre salle, et il y est resté, assez longtemps exposé 
aux regards du public, qui ne pouvoit pas conce- 
voir cette recherche tyrannîque ; il étoit peint 
svec soin , et représentoît Saint Pierre (aux liens. 

(a) Quand on faîsoit prendre l'air à un malheu» 
reux prisonnier, on appelloît cela Us lihertcs delà 
Bastille. 11 y avoit aussi une pour de la liberté; et , 
dans le sens de ces Messieurs^ c'étoit à coup sûr là 
plus affreuse. 

Le 
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Le plus grand nombre parcouroit tumul- 
tuaîrement les prisons , descendoit dans 
les cachots ^ dont les defs couroient déjà 
Paris* 

Les doubles ^ les triples portes fef rées et 
aussi épaisses que les portes extérieures des 
citadelles , garnies d'ailleurs de serrures , 
de yerroux monstrueux , et dont l'aigre si- 
fiement , quand elles tournoient sur leurs 
mobiles gonds , €uinonçoit aux prisonniers 
•plutôt le trépas que des aliments ou des se» 
cours , tombent sous leurs coups redoublés* 
Us reculent d'horreur en voyant , à la lueur 
des flaiùbeaux , ces froides catacombes ^ 
ces hideux sépulcres , où la vie se consu- 
jnoit lentement entre les bras de la mort* 

Les clameurs de plus de cinquante mille ^ 
tant combattans que spectateurs , avoîent 
retenti dans l'intérieur des tours > et danS 
l'im de ces réduits funèbres où se mouroit ^ 
depuis trente ans , un vieillard qui en avoit 
déjà passé dix dans une autre Bastille. Il 
ne savoit plus ni qui régnoit dans son pays 
ni où nous en étions à cette époque p aussi 
imprévue qu'unique dans l'histoire ; et nàêxoB 
il commençoit à croire qu'il n'existoit plus 
sur la terre désolée, d'autres humains qu# 
ses geôliers* O 
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TaTemîer, c'est le nom de ce prisonnier, 
entend gémir sa porte que Ton enfonçoit à 
grands coups de haches et de massues. — r 
ce Vient-on enhn , s'écria- t-il , me délivrer 
de ma captivité , ou plutôt du fardeau de 
cette exisjjence amere et vraiment insuppor- 
table»? 

Quelque misérable qu'elle fiât cette vie 
trop prolongée , il se disposoit néanmoins 
à la défendre ; lorsqu'au lieu des assassins 
qu'il redoutoit , il se sentit tout - à - coup 
presser par les douces étreintes de ses libé- 
rateurs y qui l'arrosèrent de leurs larmes gé- 
néreuses (i). 



( 1 ) Tavemier ëtoit, disoit-on , Els naturel de 
Paris Duvemejr p Eceie de l'opulent Paris de 
Montmartel. Il avoit dëja passé dix ans aux isles 
Sainte-Marguerite. Quelqu'un le recueillit pen- 
dant la nuit qui suivit la prise de la Bastille. On 
nous l'amena trois jours après. M. du Veyrier , se- 
crétaire des électeurs , l'ayant interrogé , lui trouva 
la tête absolument dérangée. Nous l'envoyâmes à' 
Charenton. Un honnête homme le réclame : nous 
le lui confions à la charge d'en répondre ; mais il 
revint bientôt solliciter un ordre pour le recpnduire 
•ù il l'ayoit pris. 
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Tandîs^ que tout étoit en combustion , 
depuis le comble jusqu'au fond des cachots , 
l'or , l'argent et les papiers étoient au pil- 
lage fi). Les papiers ! ces formidables té- 
moins , aujourd'hui soulevés contre les cen- 
dres de nos anciens despotes , celles de leurs 
ministres , et la terreur de nos satrapes fu- 
gitifs. 

On enlevoit d'anciennes armes, effrayantes 
par leurs formes aussi bizarres que meur- 
trières , et jusqu'à des chaînes , hélas ! trop 
souvent teintes de sang. On emportoit aussi 
de funestes entraves, dont quelques unes 
étoient usées par le frottement journalier , 
et l'on frémissoit d'indignation en songeant 
à la multitude de ceux dont elles avoientfait 
le tourment habituel. 
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( 1 ) Le pillagô des papiers continua pendant 
deux jours. . Lorsque , le jeudi 16-, mes collègues 
et moi nous descendîmes dans l'espèce de cachot 
où étoient les archives, nous trouvâmes sur des 
tablettes les cartons très bien rangés ; mais ils 
étoient déjà vides. On en avoit tiré les pièces les 
plus importantes : le reste étoît répandu sur le plan- 
cher, dispersé dans la cour et jusque dans les fos- 
sés. Cependant les curieux y trouvoient encore do 
quoi glaner. 
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Je Tai vu , je Tai touché ce vieux cornet 
^ de fer j inventé pour retenir un homme par 
toutes les articulations du corps , et le ré* 
duire comme Thésée dans les enfers , à une 
étemelle immobilité. L^hôtel-de-viUe pos- 
sède maintenant ce chef-d^œuvre digne des 
furies , ou des Phalaris et des Cacus. 

Plusieurs autres machines non moins com- 
binées , non moins destructives , n^chap- 
perent pas à leurs recherches; mais per- 
sonne n'en pouvoit deviner ni les noms , ni 
l'usage direct ; c'étoit le secret des bour- 
reaux et de ceux qui les payoient (i). 

On me dira peut-être que depuis long- 
temps la torture et les supplices n'avoient 
plus lieu dans ce fameux château : soit ^ 

( 1 } Le maître des requêtes qui fit , dans cette 
prison extrajudiçiaîre , subir un interrogatoire à la 
Porte y valet de chambre de la reine Anne d'Au- 
triche , parolt avoir été très versé dans la science 
infernale des instruments de tortures. Pour dispo- 
ser ce prisonnier , il les lui montra préliminaire- 
ment et en détail j lui en expliqua la manœuvre et 
les effets. C'est ainsi que l'on forçoit un malheu* 
reux à s^accuser lui-même contre le témoignage de 
sa propre conscience. F^* L B. d.^ n^. 1 1 , p. 38. 
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quoique j'en doute ; maïs desquels veut-on 
parler ? est-ce que le régime cauteleux et 
perfide 9 est-ce que les aliments infects, et 
l'air que Ton savoit rendre plus ou moinsr 
pestilentiel , n'y valoient pas des chevalets , 
des brodequins et des bourreaux (i)? Il me 
suffit que l'on y ait trouvé des instrumwits^ 
de mort et propres à tourmetiter les homme» 

de tant de manières , pour être persuadé que 

■ '. ^ , 

(i ) On montre au lycée une lettre de M. Pelisse* 
ry, ëcrîte à M. de Losme , major de la Bastille, et 
cette lettre porte en substance: — «Pendant les 
sept ans que j'âî passés dans cette forteresse , je n'y 
avoîs point d'air duralnt la belle saison. En hiver 
on ne me donnoit , pour réchauffer ma chambre 
glaciale, que du bois sortant de Peau. Mon grabat 
étoit insupportable , et les couvertures en étoient 
sales, percées de vers. Je buvois, ou plutôt je 
dMpipoIsonnois d'une eau puante et corrompue. 
Quel pain et quels aliments on m'apportoit ! des 
chiens affamés n'en auroient pas voulu. Aussi 
mon corps fut-il bientôt couvert de pustules ; mes 
jambes s'ouvrirent ; je crachai le sang , et 'j'eus le 
scorbut. Et pourquoi le tyran subalterne qui me 
perséctttoit, m'a-îl infligé tous ces tourments? pour 
iatîguer ma conscience , m'ôter l'honneur , et me 
prendre ensuite à son service ». f^. L B. A, n^.iii^ 

G3 
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si l'on n'en ii$oit pas habituellement , on vou- 
loit du moins savoir où les prendre dans 
l'occasion ; d'ailleurs , peut-on calomnier la 
Bastille? 

En la démolissant on vient de trouver un 
cadavre inhumé dans le bastion. Mais at- 
tendons que la démolition soit achevée , pour 
savoir à quoi nous en tenir sur les exécutions 
secrètes. 

Quand le peuple vit Ife gouverneur entre 
les mains des vainqueurs de la Bastille , sor- 
tant en triomphateurs de cette forteresse 
humiliée , il remarqua que chacun d'eux 
rapportoit des témoignages, plus ou moins 
précieux , de la victoire qu'ils venoient de 
remporter. Que l'on ne s'imagine pas que 
personne osât ou voulût s'approprier cet 
infâme butin (i) ; on le portoit comme la 
dépouille d'un jnonstre venimeux dont ^bn 
avoit eu le bonheur de triompher, i 

■ » M I I I ■ »l I ■ I ■■ . I . 1 1 I II ■ ■ ■ ■ 

( i ) Le jour même et les jours suivants , ce butin 
fat, en grande partie, rapporté soit à Thôtel-de- 
ville , soit dans les districts. C'étoit une chose ad- 
mirable de voir des pauvres rendre jusqu'à de l'ar- 
gent monnoyé. A ceux qui en tëmoignoient de la . 
surprise , ils leur disoient : — • « Nous ne sommes 
point des voleurs ; mais de bons citoyens ». 
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Ce butin , nous allons bientôt le voir 
reparojtre dans une scène non moins ar- 
dente que celle-ci , et dont je n^ed tenté l'es- 
quisse que sur la parole véridique des prin- 
cipaux acteurs ; car , ce que je viens de 
raconter , on me l'a dit ; le reste je l'ai vut 



C4 
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SECONDE PARTIE. 



1-JORSQUE j'ai suspendu le récit de ce quî 
se passoit dans notre comité , on y étoit bien 
loin , Messieurs , de prévoir quel servît le sort 
du siège de la Bastille, dont, relativement à 
ce que nous en pouvions savoir , je n'ai 
parlé que par anticipation. 

Reprenons le fil de ce récit, înterrompii 
pour suivre l'ordre dçs événements. Déli- 
vrés de la foule impatiente qui nous envi- 
ronnoit, nous commençâmes à nous recon- 
noîtTe ; mais cette fausse sécurité fut de 
courte durée. Le commissaire Carré ^ l'un 
des électeurs , nous apparoît comme un 
spectre , et nous crie de la porte t — ce Vous, 
n'avez pas deux minutes à vivre si vous res- 
tez ici ; la Grève , prévenue contre vous ^ 
frémit de rage , elle jure votre mort ; le^ con^ 
jurés me suivent ». Il dit, et d.isparut. 

Nous allions sortir lorsqu'uue bande do 
citoyens armés nous ferma tout-à-coup le^ 
pasisage. Après nous avoir lancé cl<^. regarcU 
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terribles , que de nouveaux reproches nous 
essuyâmes de toutes parts , et sur-tout le 
malheureux Flesselles ! non, je ne sache 
point de constance capable de résister à de 
pareils assauts , à moins d'avoir pour soi le 
témoignage de sa propre conscience. Il s'af- 
faissoit de plus en plus , et jé levis plusieurs 
fois prêt à s'éteindre dans cette longue et 
cruelle agonie. 

Cependant on n'en vouloit pas encore à 
ses jours. Ces hommes , que l'on nous avoit 
dits si furieux , n'avoient , dans ce moment , 
d'autre projet fpie do nous titer , et lui sur- 
tout , à notre assemblée générale , pour y 
être entendus sur l'article des poudres , et 
y être jugés en présence du peuple. 

Las de vivre , il y consentoit. L'abbé Fau- 
chet lui fit sentir les conséquences de cette 
démarche prématurée. -^ te Restons ici , lui 
disoit - il , le plus long - temps que nous 
pourrons , parcequ'il sera plus facile de 
vous y faire entendre que dans une salle 
immense, déjà pleine, et où tout doit être 
en cet instant dans la plus grande agita- 
tion 3). 

Quoique l'abbé Fauchet déployât con- 
tre nos adversaires toutes les ressources d^ 
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Téloquence, il ne gagnoit rien ou peu de 
chose : la troupe opiniâtre persistoit tou- 
jours dans son premier dessein. 

Quant à moi , n'ayant plus le même ascen- 
dant sur ces nouveaux venus , et présageant 
d'ailleurs quelle seroit l'issue de ces débats , 
je m'imaginai que s'il m'étoit possible de 
parvenir dans la grande salle, j^y serviroîs 
bien mieux mes collègues que dans ce comité, 
en butte à tant d'invincibles préventions. 

Je tentai donc d'y pénétrer afin d'y pré- 
parer les esprits ; mais je n'y parvins qu'à 
travers plusieurs sortes d'hostilités, aux- 
quelles je conimençois à m'accoutumer. 

Une fois arrivé, je m'appercus , dès le seuil 
de la porte , que cet asyle , ou plutôt ce ter- 
rible chaos, n'étoit p^s moins dangereux 
que notre comité ( i ). Dès lors je souhaitai 
de n'y pas voir paroî^re ceux que dans la 
première irruption j'avois eu le bonheur de 
garantir de la colère d'un peuple dont , à 
quelques égards, j'avois su gagner la con- 
fiance; et cela, en me montrant tel que j'étois , 
c'est-à-dire exempt de crainte et leur ami. 



( 1 ) Nécessitas in loco , spes in virtute , salus ex 
Victoria. Tac. Ann. \ 
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Un nouveau spectacle frappa mes regards; 
y Y vis sévir des passions nouvelles. Toutes 
les banquettes étoient surchargées de ci- 
toyens armés comme des Sauvages ; mais 
de quels citoyens? De ceux qu'on ne se sou- 
vient pas d'avoir jamais rencontrés au grand 
jour. D'où sortoient-ils? qui fes avoit tirés 
de leurs réduits ténébreux? Qui? Osic'étoît 
Tamour de la liberté ! N'en doutons pas ; 
elle est si féconde en phénonlenes ! 

Tantôt ils regardoient , ils écoulement 
,dans un profond silence ; tantôt ils se li- 
vroient à des murmures sourds et qui res- 
sembloient au bruit du tonnerre grondant 
dans le lointain (1). On^sentoit, en quelque 
sorte , que l'orage pesoit et que le nuage 
alloit crever : j'en dirai bientôt la cause. 

Vingt minutes environ s'étoient écoulées 
depuis que j'étois sorti de notre comité. On 
n'y put jamais , comme je l'avois prévu ,' 
fléchir la volonté de ceux qui avoient résolu 
d'amener dans^la grande salle, sur- tout le 
prévôt des marchands ; et l'on sait à quel 



( 1 ) Diversîs animorum motibus , pavebant 
terrebantqne. Tac. Ann, 
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dessein* — u Qu'il vienne , qu'il nous suive 53. 
Ex;cédé de tant d'injonctions : — ce C'en est 
trop , &'écria-t-il ; marchons puisqu'ils le 
veulent ; allons où je suis attendu :>?• 

Son entrée y fit peu de sensation , parce- 
qu'on avoit d'autres affaires. Dès qu'il eut 
pris séance, cette situation m'a trop affecté 
. pour en omettre Ic^ détails ; il fut couché en 
joue par plusieurs citoyens. — ce Vous allez , 
en même temps, tuer vos défenseurs , s'écria 
M. de la Poîse »• Ils levèrent le bout du 
iusil. 

- Bientôt après y il fut environné par ceux 
qui vouloient le 'foire juger : mais il y avoit 
tant de tumulte qu'ils n'insistèrent pas et 1© 
laissèrent tranquille pendant un espace de 
temps assez considérable. Qu'ai- je dit , tran- 
quille? Ses traïises redoublent. 

L'abbé Fauchet , qui l'avoit suivi de près , 
venoit d'arriver rappôrtiemt du comité quatre 
valises pleines de papiers interceptés. Après 
avoir déposé ces papiers sur le bureau, qui en 
étoit déjà surchargé 1 il va s'asseoir à côté 
de cet infortuné , sur le front pâlissant du- 
quel étoient empreintes , depuis plus de-. 
deux heures, toutes les âfres de la mort, 
dont l'image à chaque instant se représente 
à lui sous les aspects les plus hideux.. 
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Se r£(S6urant un pei; qt profitant du délai que 
ses ennemis ^embloient lui accorder , il s'in*^ 
cline ver$ l'aliTaé , sa dernière espérance , lui 
parle à mi-voix et lui serre les mains. Il le 
conjuroit d'aller vîte au district de Saint 
Roch : — ce On y veut ma tête , ajouta-t-il ; 
c'est le foyer d'où partent toutes les accusa* 
tions intentées cpptre moi ; allez , et ditest 
leur : . — ce II ne demande que. le temps de se 
justifier ». 

L'abbé Fauchet , qui a joué tant de rôles 
périlleux dans le cours de cette révolution , 
n'hésite pas à se dévouer encore au salut de 
son semblable : — ce Ami ou ennemi , qu'im- 
porte ! disoit-il , quand il s'agit de sauver m* 
homme »• 

U part , il fend la presse hérissée de pointes 
menaçantes ; il monte en chaire à deux re- 
prises , et n'en descend qu'après avoir vaine- 
ment épuisé toutes les ressources que la 
sensibilité peut fournir à l'éloquence. 

Désespérant d'adoucir ses inflexibles au- 
diteurs , il alloit reprendre le chemin de 
l'hôtel-de- ville pour y tenter quelque nou- 
veau moyen capable de détourner la foudre 
prête à frapper son «lient. Ce qu'il apprît , 
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en descendant les marches de S. Roch, le 
força de s'arrêter. Ecrasé du coup , il sou- 
pîre, il gémit, et s'enveloppe dans sa dou- 
leur pour le reste de la journée. 

Pendant cet intervalle , le prévôt des 
marchands présidoit notre assemblée,réduite 
à très peu de nos membres , par l'impossibi- 
lité, d'y pouvoir aborder. Dissimulant ses 
\ noirs chagrins , se flattant peut-être , il tâ- 
choit de montrer -et montroit en effet une 
sorte d'assurance. On le vit, jusqu'au mo- 
ment fatal , ouvrant les paquets , écoutant 
tout le monde avec un eriipressement et une 
affabilité tels qu'il s'en seroit tiré , si le parti 
de le faire périr n'avoit pas été pris irrévo- 
cablement. Mais il avoit encore quelque» 
moments à vivre , ou plutôt à languir. 

Voyons maintenant ce qui causoit la fer- 
mentation dont j'ai parlé. 

Depuis trois jours entiers , et sur-tout 
dans ce jour turbulent , la terreur et la dé- 
fiance , causées par le voisinage d'un camp 
plus que suspect, par d'autres troupes en- 
vironnantes , et par toutes celles qui avoient 
été , disoit-on , appellées des diverses pro- 
vinces ; enfin par des factions intérieures ^ 
et d'aïUant plus redoutables qu'elles se cou* 



/ 
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vroient d'épaisses ténèbres pour nous frap- 
per à Timproviste : toutes ces causes, eu 
même temps réunies , avoient tellement effa- 
rouché les citoyens , les avoient rendus sî 
défiants , qu'à chaque pas il falloit décliner 
son nom , déclarer sa profession^ sa de- 
meure et son vœu4 

Ajoutez qu'on ne pouvoit plus entrer dans 
Paris ni en sortir sans devenir suspect de 
trahison ; de sorte que , sous le moindre 
prétexte , on nous dénonçoit de toutes parts 
ceux que l'on croyoit cohtraires a la révolu- 
tion } ce qui signifioit déjà ennemis de l'état 
Sans autre examen, on ne parloit pas moins 
que de saisir leurs personnes , d'abymer 
leurs maisons , de raser leurs hôtels. Après 
la lecture de deux lettres fameuses (i) faite 



( 1 ) Ces deux lettres adressées , Tune au gouver- 
neur, l'autre au lieutenant de roi de la Bastille, 
sont trop connues pour en parler. Elles nous furent 
apportées par des soldats du district de S. Gervaîs. 
Us nous en firent prendre copie , ne voulant pas 
s*en dessaisir. Ce qui nous frappa le plus, ce 
fut le Courier du baron de Bezenval , qu'ils nous 
avoient aussi amené : ce malheureux, qui cepen- 
dant n'avoit rien à se reprocher, trembloft au 
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* 

dans notie comité , Im jevine homme s^e- 
cria : — ce Qu'à l'instant on me suive , et 
marchons chez Bezenval ». 

On nous annonçoit à chaque instant, avec 
leurs effets et leurs papiers , des couriers ^ 
des transfuges arrêtés aux barrières ; et qui , 
cherchant des juges dans cette foule/ in- 
quiète , n'y rencontroient guère que des en* 
nemis 5 d'autant plus sujets à se méprendre , 
qu'ils jugeoient sur les allégations beaucoup 
plus que sur les faits. 

Quelques paqvets furent ouverts et lus 
pubHqu.ement : on en mit de côté plusieurs 
autres , qui contenoient, disoit-on, le sebret 
des premiers agents conjurés contre nous. 
La dépêche du ministre de la guerre fut 
soustraite aux regards du public. 

La curiosité alternativement satisfaite et 
redoublée par de prétendues découvertes , 
par des alarmes renaissantes , et je ne sais 
quelle malignité secrète qui désire ce qu'elle 
craint (i), avoit tellement préoccupé les 

point que nous craignîmes de le voir expirer sous 
nos yeux. 

(i) Populus ^ ^noY^itum rerum cupiens pavî- 
dusque. Tac. ^/2/2< 

esprits ^ 



\ 
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esprits , que Ton ne songeoit plus dans notre 
assemblée ni à la Bastille ni au prévôt des 

.xnarchands. U devoit d'autant plus s'en féli- 
citer, que le temps qui s'écouloit lui faisoit 
espérer le prochain retour du génie tutélaire 

.qu'il avoit député au district de S. Roch. 

Observez , Messieurs , que le reste de Pa- 
ris n'étoit pas moins agité que notre salle. 
Fresque tous les citoyens , veillant sur leurs 
entours y travailloîent de concert à se prému- 
nir contre une attaque nocturne , dont on n© 
cessoitde parler depuis deux jours. Deman- 

. dez à Tun de nos collègues les plus zélés , 
au franc et généreux Lubin ce que l'on crai* 

. gnoit dans son quartier ( i ) , et ce qu'il y fit 
aidé de ses deux fils. 

Les ims dépa voient les rues, les autres 
ouvroientdes tranchées, et l'on sait que des 

. chevaux de frise furent semés dans plusieurs 
endroits. C'est à toutes ces alertes ^ n'en dou- 
tons pas, c'est à cette diversité de soins, à ce 
concours unanime , et qui tient du prodige , 

. en un mot à cet instinct public , que nous 
et la France entière nous devons notre 
salut. 

(i) Le fauxbourg S.-Honoré, par oii, disoit-on^ 
devoit â6 faire la première attaque. 

^ 
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Malgré tant dé pnidehcè fet de bràroure , il 
étoit difficile néanmoins de présager Pissue 
de cette journée si importante. Cinq heures 
étoient sonnées, et la BastHle n^étoit pas 
téncore prise. Chacun à l'hôtel-de-ville, où 
tout aboutîssoit ^ jugeoît de notre situation 
seloto qu'U étoit plus où moins étolmé. 

Oomiiié lés esprits tivéttitent àfFectés sbnt 
^clins à la super^itioii (i), quelqu^un 
liôus déclara que tous ces bruits confus , ces 
Vagîtes conjectures ^ ces op&iions ^discbr- 
dantes , dont nos oreilles étoîeht incessam- 
ment frappées ; que tatlt d'hommes cités à 
ïtotre tribunal , tant de sifecrets révélés d'un 
moment à l'autre ;' enfin , tatht de vicissitudes 
et de perplexités , lui perstiadoitent , dé temps 
en temps , qu'il 'assistait au jugement der-^ 
nier; eft cependant il iginoroît la profon- 
déùï' de l'abyùre àù-dessus duquel nous étiojls 
suspendus. 

Qùoidue la veîlle j'ètis^e dît comirre les 
autres , lé sàrù en est jeté (a) ; quoique je 

( i) Stmt mobiles ad ^supénstitionem peïcu^lsee 
semél mentes. Tac. jinn. 

( a ) On sslxt que Cé^èTr , ptét à franchil: le Rubi- 
con , s'écria : -^Aieajapm &t. 
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m Wtendiase à tout , j'ayoup qv'entr^îfifj par 
le torrent,' je cru 3 a^ipter h la (J^pppi^si- 
Cion totale dala société. Msds gs ^^e^ étc^t 
encore que le prélude ; car ftpms étions res- 
serves à bien d'autres ponyulsions. ts crainte 
de la famine ne deyoit-elle pas biezi^ôj; suç^ 
céder à la guerre? et ne sait-oj^ pi^s ce q.u^a 
, produit, à plusieurs ^éprises , cette çrajinte 
suscitée par tant de m9J?L0&uyr<e9 .44t^.9* 
tabler? 

Pendant ce conflit d^accusateurs et,d^^jjpL- 
mes la plupart témérairement aoçus^ , 4f s 
oris perçant s'élèvent du tnilien de }^ Qfejp^ i 
— • Victoire ! yictoîr^ et liberté ^^) J IJ §'^gîs* 
. soit de U jp^ise de la ^^tijle ^ ai\|i0;gL(;:^ jf^n 
, peuple parle retour. d^îs yaiç^g.upjv^.quç Jl'^^ 
a^pperc^voit djan^ le loii^taw* / 

Nous doutions de cet exploit , lorsqu'uti 
flot de. soldats citoyens inonda cette salle 
populaire , que les Parisiens avoient to;i^jo}ir8 
regardée comme im temple inviolable. 



^^^l^^t^U^^^ÊÊi^^^^miÊ^m^^^imÊM 



( y) Qus^nà Jhmiimi^ fiit lise le,%^ew Ais^f} 
^ rendoUla liberté ^u|cGxe$;5j 'ih fpp^J^fioJ: ^ 
.i^is de j'pie tçls cjuç k flief ^ J^W4i^ 

Plut* Fie de FlaminiffM* 
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Qu'y venoîent-ils faîrb dans cette salle? 
— Y rendre hommage de leur conquête ; et , 
quoiqu'ils respirassent la vengeance , y sol- 
liciter , comme au seul tribunal qu'ils re- 
connussent depuis rinsurrection , le châti- 
ment légal de ceux qu'ils araenoîent , et 
dont y après avoir emporté la place , jls 
n'avoient pas voulu verser le sang. Soumis 
en apparence et pleins de respect, ils nous 
conjuroient de les venger; mais au fond 

'leiurs prières ressembloient à des ordres » 
et, plus d'une fois , il n'a pas été possible 
d'y résister (i). 

Quelques uns doutoient encore , tant cette 
forteresse, que l'on avoit déjà prise cepen^ 

'dant, paroissoit imprenable (2) ! mais la 
boucle de col du gouverneur , offerte par 



( I ) Fireces erant^ sedqùibus contradici non posset; 

• Tac. I. IV, S. 46^ 

(2) La Bastille fut construite sous Charles V, en 
' 1370. Hugues Aubriot, prévôt des marchands , ei\ 
*posa la première pierre. Elle avoit déjà été prise , 

ou plutôt elle sMtoit rendue > la première fois en 

^^94i lasacondc^ en 164^* 
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tme main sanglante (i) , signe trpp évident, 
du genre de mort q'u'il venoit de subir 4, 
quelques pas de nous ; mais rapararition 
subite des clefs et du drapeau de la Bastille ; 
Papparition d'un jeune homme qui en por* 
toit le règlement appendu à la bayonnette 
de son fusil (â) ; les canoniers sanglants que 
Ton traînoit à sa suite , et le brave Elie dont 
les yeux jetoient encore des âammes ; lift 
brave Elie , porté sur le3 bras des compa- 
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(i) Celui qui apporta cette boucle la tenoit entre 
deux doigts 5 et^ Fa main élevée, la montroît d'un 
air Je ne saurois rendre ces airs-là.. Je m'appro- 
che, je regarde : — ^ <c Prenez, me dit'^îl, elle est A 
vous )>. Quand je sus ce que c'étoit, baissant les 
yeux je me retirai modestement en arrière, —«Bon ! 
5*écrîa-t-îl , le sang lui fait peur». 

(2) Ce jeune homme marchoit à la tête des dé- 
pouilles et des prisonniers, avec autaïitde recueil- 
lement que s*il eût porté la bannière dans quelque 
processicm. Je le fis remarquer au marquis de la 
Salle, quiraccueillit. Le lendemain illui donna une 
patente et un mousqueton : comme c'est aujour- 
d'hui toute la fortime de ce jeune et brave tailleur^ 
nommé Guigon , qu'il me soit permis de le reconir* 
mander, ainsi que ses compagnons d*armes , aux 
vrais amis de la révolution. 

H3 
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giioiis de iàMùtàite^ côurôtlné de là^iiefS^V. 
éhtpiité de rîdhès dépouilles,, dôiit il dédàî- 
giiôit et rèjétoit ï^oèrâhde ; envirbtitté de* 
éàiitift, âèttàphéès, îndîgfles et funestes 
trophée^ ! ôôitipôsés de f ôùà les instruments 
de* ïa tyrannie (i) , offrirent la preuve xa^ 
dôhtèstablé de ce fait prodigieux. 

. Le pf^odîge aurôit été coriiplet , si les tyratlS 
et létlrs tic tî mes avoxent pu rèilâître éti àé 
&.àîàèrit : quel auioît été lé ràVissémèiit dés 
tîiis , la honte et la dpnsternation des autres f 

Bien d'atitf es idées fiàiiB fdreiit èuggérées 
|)àr cétfe pompe sautagé et pourtant itapô*^ 
saiitè : mais qui po'uîtbit ëtl éaièif l'ehsemblô , 
en reproduire Teffei pkt de siiftplë paroles 1 

Figurèz-Vous , Messieurs , dans Penceinte 
ou nous étions, l'afEluence de quinze- ôentd 
hommes pressés par cent mille autres, qui 
s^efforçoient d'entrer ; de sorte que les bôî- 
çeries craquoient , que les banquettes se 
renyersoient les unes sur lés autres , et quQ 
l'enceinte du bureau fut repoussée jusques 
sur le siège du président, 

Figure?i-vous cette multitude de soldats 
novices et armés au hasard ; les uns près* 
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(i) Instrumenta rè^nU 

Tac, Aim» 
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que nuds , les autres revêtus d'habits de. 
diverses couleurs ; hors d'eux-vinêmes , en- 

core tout bouillans des ardeurs de la mêlée ; 
s'agitant, se tourmentant dans cette salle. r.. ' 
étonnée d'un pareil spectacle ! et la plu- 
part ne sachant ni où ils étoient-, ni ce qu'ils 
Youloient. Cependant la tempêté étoit finie , 
mais la vague grondoit eneore. 

Cette pompe triomphale , ce tumulte et 
Tivresse du succès étoient en même temps 
répétés dans tous les quartiers et dans tous? 
les distrIcts,qui8eremplissoientde dépouilles^ 
rapportées par le reste des vainqueurs que la 
foule avoit empêchés d'entrer dans notresailë» 
• Le peuple , nous a-t-on dit , moins tou- 
ché du sort des prisonniers que l'on tratr> 
noit, que l'on immoloit de temps en temps, 
que de ce grand spectacle , voy oit couler le 
sang avec stupeur. Se dissiniulant le carnage, 
il applaudissoit aux dépouilles singulières 
promenées sous ses yeux : aux lances , aux 
casques , à ces vieilles et pesantes armures 
que nos pères , bien plus robustes que notis , 
pofloient dans les combats* 

Pousquoi ne vîmes nous p^s , au i^iiliéu de 
nous , parois Hulin ^ Araé , la Mandinieï^e.^ 
lAwiax^ vingt autres dignes des mêmes paU 

H 4 
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mes? Leurs compagnons les demandoîent v ' 
les appeUoient. 

Ils s^étoient , ainsi qu^lie , chargés de 
ppcotéger la vie du gouverneur : mais en 
arrivant à Thôtel-de-^ville Elie fut enlevé , 
tandis que Hulin , qui se défendoit comme 
un lion , fut renversé par le peuple sur un 
tas de pierres , et ses généreux compagnons 
courrbrent à son secom^ 

Que tous ces braves se consolent de n'a*- 
voir pas fait Fimpossible : qu^il.leur suffise 
que leiurs camarades se disoient à la fin de la 
séance : personne n^y auroit péri s'ils avoi^it 
pu monter. 

Quand notre salle fut tellement remplie 
que Ton ne pouvott plus guère y pénétrer , 
la confusion et le bruit y diminuèrent assez 
pour que Ton pût se voir et s'entendre 
quelque fois. Malgré la foule et le mélange y 
on distinguoit à certain point les factions 
4ont les passions irritées par la présence 
des nouveaux objets^ ne tardèrent point à • 
se manifester de cent manières différente. 

Quoique nous ne pussions pas suffire k 
tout ce qui frappoit xk>s yeux et nos oreilles , 
qua de sensations néanmoins., ^ et quelle 
foule dé sentiments s'élevèrent dana nos 
âmes diversement agitées! 
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- Lésons dans cette multitude, composée 
de toutes sortes de classes , de toutes sor- 
tes d'inclinations et de caractères ; les uns 
entonnant , • d*un air prophétique , Fhymnb 
de la liberté , se promettoient d'en consar 
crer la fête : se promettoient d'aller, au 
point du jour , saluer le soleil à son lever; 
de lui apprendre qu'il éclairoit , enfin , de 
lui jurer qu'il n'éclaîreroit plus désormais 
qu'un peuple libre ; et ce touchant hom- 
mage , les Syracusains , plus de vingt siècles 
auparavant, le lui avoient rendu après l'ex- 
tinction d'une longue et désolante tyran« 
nie ( 1 ). 

D'autres , qui se croyoient encore à Pas- 
saut ; car .ce triomphe de la patrie étoit 
aussi celui de la fureur : d'autres , crioîent : 
ce Point de quartier aux prisonniers ; point 
de quartier à ceux qui ont tiré sur leurs con- 
citoyens 3>. 

■ Ces cris de joie , ces cris de mort ^ mâiés 
et confondus nous ravissoient , nous Gons- 
temoient en même- temps. 

( i) Quand Denys le tyran fut cha$sé d$ Syracuse^ 
chacun voulut solemniser un si beau jour ^ et Toir 
le soleil levant éclairer de ses rayons la liberté de b 
patrie. Plut. ^. de Dion^ 355 ow A. 7. C. 
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A ces clameurs , à ce tumulte > sucçe- 
doîent , par intervalle , un silence^ et uri» 
repos équivoques, qui, tous deux partici- 
poient du. resseatiir^ent et de la.commiae^^ 
ration^ En effet, vous eussiez vu les larme9* 
de la pitié y couler sur des faces menaçantes. *■ 
Vous eussiez vu des hommes éperdua, trem-r 
blant sùus les poignards , soutenus et rassurés* 
par ceux qui, d'un inônient à l'autre^* 
vpulôîent les immoler. 
, Nous nlétions pas nous mêmes exempts 
des plus grands risques, sur tout quand nous 
voulions les contenir* J'ai su depuis qu'au 
fond de la salle ils avoîent tâché de saisir 
un.hctanête ^homme, dont lé sang froid les 
cho^uoit , et qu'ils avoient pris pour un 
électeur ( i ) : non qu'ils fussent inéchans ;: 
nous avions appris à leV connoître , et 
nous savions que ce. qui les.animoit contro 
nous ne pottvoit pas durer longtemps encore.» 

Qfit ne a&voît oùî^orteic iâe$ regards incer- 
tains > tant la scène éloit œobile; tant les 
mouvements , brusques et variés , étoient 

intéîessans ou terribtes. Que dirai-je? on 

,' •• .'.-. •■ ■ ■ .« ■ . 

*— »— i^— ^ Il I I I ■ I l I ■ «— i^— ^i^^— ^— <^— ii»-— pi» 1 1 — ^i^— I $ 

(i) On lui accrocha la tête avec le croissant d'une 
hallebarde j mais il s'jp^uiviu , 
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craignait 'de rester dans c^tte salle i, non 

moins dangereuse qu'un champ de bataille: 

mais , indépendamment de l'honneur , oa- 

ne pôtivoît pas s^en arracher ; soit en verta* 

des émotions , de celles même que Ton- 

redouté et que Ton recher<3he néanmoins ; 

soit parceque les heures dévorantes, et' 

qtii, d -ailleurs, i^ontenoient les germes des 

prochaines fermentations , y tenoient lieu 

de plusieurs années d'expérience. Ce que 

notis avons vu depuis n'a pas dû nou^ 

étonner ( i ). 

Cependant , l'un des canoniers alloit périr. 

Cent glaives étoient suspendus sur sa tâte: 

il chanceloit , mais ne supplioit pas. L'œil 

fixe et l'air morne , il attèndoit la movt 

dans un . profond silence ( a ). 

L'un des électeurs touché, de son sort,. 

(i) Nous éprouvâmes en effet plus d'horreur que 
de surprise , dans ces jours fuiiebres , bù rien nt 
dédoâiîiiageoît du sang que l'on nous denmndoit , 
que Ton faiâoit couler malgré nous : de'sorte que, ju- 
ges sans autorité comme sans espérances , et témoins 
de plusieurs meurtres , nous ne ressentîmes que de 
longues angoisses; p^or intemus occvpai^raC 
animas. Tac. Ann. 

(2) Plenus cottBtantis silentii. 

Tac. Axm. l* i5f du 
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frappé de sa constance, se levé et veut 
parler : là voix de Stentor n^auroît pas pu 
se faire entendre. Il s^aglte , il fait des signes 
et des démonstrations si imposantes qu^oii 
l'écoute. 

— ce Mes amis , leur dit-il , pour les dis- 
traire et rompre leur premier mouvement , 
est-ce vous qui avez pris la Bastille? je vous 
somme de le déclarer au nom de la patrie ». 

Cette apostrophe, à pareille heure, leur 
paroît si singulière , qu'ils se regardent avec 
"Surprise ; puis rompant le silence : « — Qui 
l'auroit prise sans nous ? » — ce Je les recon- 
nois à ce langage ! Pardon , mes chers con- 
citoyens \ vous méritez tous nos respects , 
et la nation ne l'oubliera jamais ». 

Répétant le même geste avec plus d'éner- 
gie , et prenant un visage sévère : — ce Mais 
est-ce vous, ajouta- 1- il, qui demandez la 
mort d'un captif désarmé 3> ? -^ ce La mort ? 
la mort »? -7- ce Hé bien vous ne seriez plus 
que des monstres , que de vils assassins, et 
qui aui'oient souillé la plus belle , la plua 
grande de toutes les révolutions. 

On m'entourre , on me presse. J'étouffois, 
lorsque l'un de ces soldats citoyens qui me 
serroit le plus m'embràs^é , me dégage^ en 
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s'écrîant : — ccll a de l'humamté ! mais hous^ 
qu'allions-nous faire 5) ? — -ce Nous venger , 
répond un autre : il a ^e. V humanité! 
Mais s'il venoit d*où nous venons , s'il ayoît 
vu massacrer ses frères , ilparleroit,îl agi- 
roit comme nous n. Tant il est vrai que sou- 
vent la bonté dépend des circonstances , et 
que les passions, quelles qu'elles soient, 
-ont leurs prétextes et leurs excuses ! 

L'honneur de sauver l'infortuné dont il 
s'agit , étoit réservé au marquis de la Salle. 

Le moyen qu'il employa va montrer s'il 
connoissoit le cœur humain « et s'il étoit 
digne de commander. — ce Cet homme , dit- 
il à ceux qui inurmuroîent encore , a tiré 
sur ses frères : il faut un grand exemple !... 
Suîs-je vof recommandant 55? Onl'applaudit, 
et l'espoir de la vengeance renaît dans tou» 
les cœurs : — ce Eh bien! je Jle constitue pri- 
sonnier». 

• La rage obéit au respect : on délivra je 
canonier-, et l'on eut la prudence de le ca- 
cher dans la chambre voisine. 

Il survint un incident peix remarqué , 

parce qu'on étoit distrait par trop d'événe- 

iinents et par des secçusses trop fréquentes : 

rd'ailleuxs y cet incident, pour le plus grand 
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jMimbre , n'^aToitrien de menaçant ; car, ex- 
cepté les conjurés et quelques personnes aa- 
oses auprès de celui dont il s^agit, qtdque 
€6 soit n^^i potrvoit pénétrer le mystère. Pai 
tort ; je n*ayois qu^à me rappeller seidement 
la séance de notre comité. 

Voici le fait : au moment dont nous par- 
Ions, et tandis que Ton étoit emporté par 
le mouvement général , le pcérÀt des mar^ 
chands , peu remarqué quand il parut , et 
lûentôt oublié, descend de son siège à mon 
insu , traverse la foule sans obstacles , du 
moins apparenfii , et sort de l'assemblée f 
pour n'y jamais rentrer. 

Ceux qui Vj a,yoient amené , s^étoient inr- 
patientes de ce q^^on n^avolt voulu ni les 
entendre , ni le juger. -^-^ Au Falais-Royal , 
lui dirent-ils. •— Au Palais-Royal ? Soit. 

Je ne l'entre vis que de loin , et sans ierecon- 
noître , tandis qu'il se glissoit à travers une 
forêt de bayonnettes ondoyantes. ^-^ ce .Que 
signifie ce mouvement? dis- je au soldat qui 
m'avoit délivré »V •— ce .Ce n'est rien , vàe 
répondit-il , c'est Flesselles ^ùi sort ; àppa- 
ramment qu'il «'ènnuyoit ici ». 

L'imprudent , m'édiai-je ! oùya-t-il ?f aute 
de réflexion, je crti9 cette démsdocbé 



lontaîre. J'ignorois d^aîlleurs qu^il fût en 
ce moment , comme je l'aï su depuis , entré 
les mains de ceux qui dévoient bientôt, exer* 
cer contre lui la triple fonction de partie , 
de juge et d'exécuteur. 

Quoiqu'il n'ait pas succombé loin de nous, 
je n'appris son sort qu'à la fin de cette 
séance , la plus étrange assurément , tant 
par sa composition que par ses coiitrastes , 
et la plus singulière de toutes celles dont 
t)n ait jamais conservé le souvenir. 

Nous supprimons- plusieurs actes de vio*- 
lence, qui n'a] ou ter oient rien d'essentiel à 
ce récit. 

Enfin , Messieurs , la scène change , et 
vous n avez plus , pour le reste de cette 
journée, de meurtres à redoutei*. 

L'infatigable Moreau de Saint-Méry , qm 
présidoit alors sur cette areh^ , et mainte- 
nant assis dans le sanctuaire de la nation , 
ne donna pas en vain le signal de la misé- 
TÎCorde : Saint-Méry, doiït l'ame àe'fea et 
le patriotisme le soutinrent si long-temps ata 
milieu de convulsions renaissantes. Quel 
jour , Messieurs , pour votre illustre col'» 
lègue , que celui où nous le vîmes , tel que 
Çicéron aux prises avec Gatïlina et sels com- 
plices ; donnant des ordres , posant des gar- 
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dés, et saisissant d'un coup -d'œil ^ daiid CM 
moments critiques , toutes les ressources d^ 
la capitale. 

Bientôt deux anges de paix , deux génies 
tutélaires , sauvèrent plusieurs autres vic- 
times déjà marquées au sceau de la juort. 

Xaù prince de Montbarrey , prêt à périr 
aux yeux de son épouse déf€dllante , doit la 
vie à ce commandant si respectable , et de^ 
puis si maltraité ; car le marquis de la Salle , 
le premier des nobles qui soit entré dans 
la commune , se dévouant tout entier au 
fiàlut de la patrie , n'en a guère recueilli 
que de cuisants chagrins , et la réputation, 
il est vrai , d'excellent citoyen. 

Notre commandant avoit sauvé le cano- 
nier par son intelligence : pour sauVer le 
prince de Montbarrey , il falloit encore join- 
dre ^ l'énergie de l'ame toute la force du 
corps. 

Le prince , poussé d'un bout de la salle 
.àrautre,estpliésurle bureau ; vingthommes 
armés l'y retiennent immobile ; vingt autres 
appuient leurs bçiyonnettés sur la poitriûe 
du marquis de la Salle , qui lui tendoit les 
bras. Je vis alors , mais sans pouvoir l'enten- 
dre , notre digne commandant parlant tour- 

: à- 
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à -tour à ceux qui retenoient le prince et l'as- 
sailloient hii-même. 

Cependant on lâche prise , et les hayon- 
nettes sont relevées ; ce fut l'effet de la per- 
suasion : mais il falloit autant de force que 
de présence d'esprit pour enlever à propos 
le prince de Montbarrey , pour le garantir 
et lui servir de houclier. Ce coup de théâtre 
fit tant d'impression sur le peuple qu'il les 
applaudit l'un et l'autre, et que toutes les 
clameurs furent sur le champ converties en 
acclamations plusieurs fois répétées (1). 

De son côté , le brave Elle , du haut de 
l'espèce de tribunal où. Pavoient déposé ses 
compagnons , tendoit la main à ceux qui , 
du Hiileu des piques et des bayonnettes , 
implorgient son secours. Il apperçut des 



(1) Le prince de Montbarrey voulut aussi parfer 
et on l'écouta. — « Citoyens , vous vous trompez > 
car je suis citoyen comme vous ; et même j'ai part 
à la révolution, puisque je suis le père de celui qui 
l'a commencée dans la Franche-Comté. Oui, mes 
amis , je suis le père du prince de Saint -Maurice »• 
A ces mots le peuple s'appaise , et le prince pro- 
fite du premier moment de calme pour rejoindra 
$on épouse, 

I 
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enfants , employés jusqu'à ce jour au service 
intérieur de la Bastille : — Grâce , grâce ^ 
dit-il , aux enfants ! 

Tout le monde en fut si touché > queTam^ 
nistie devint générale. 

Elie régnoit en souverain , et continuoit à 
calmer les esprits. Les cheveux hérissés , le 
front couvert de sueur ; l'epée qu'il tenoit 
fièrement, faussée dans trois endroits ^i); 
le désordre de ses vêtements froissés et dé- 
chirés , relevoient, consacroient , pour ainsi 
dire , la dignité de sa personne ( i , et lui don-, 
noient un air martial qui nous rejetoit dans 
les temps héroïques (2). 



(1) MM. les électeurs rassemblés à T Archevêché 
pour la lecture de leurs procès- verbaux , arrêtèrent 
unanimement , sur la motion de M. le maire , quand 
il y fut question de M. Elie , qu'il lui seroit remis 
une autre ëpée. Il la reçut le 19 mars 1790, au 
bruit des tambours et de la musique. Ensuite , nous 
remerciant avec noblesse et simplicité, — « Je 
m'honore, Messieurs, d'avoir eu dans ma famille 
des officiers généraux qui tous avoient t^té soldats 
de père en fils ; et je me félicite sincèrement aujour« 
d'hui d'avoir commencé de même , etc ». 

( 2 ) Dignitatem ejus hokrificaverakt. Cette 



DE liA Bastille. i3i* 

L'un de nous en fut tellementirappé , qu^il 
vola dans ses bras : — Camarade , lui dît-il \ 
qui êtes -vous ? — Officier de fortune , et vous 
en pouvez juger par ce que je viens d'exé- 
cuter : mais non, ajouta-t-il^ je n'ai pas plu» 
fait qu'un autre , car je dois tout à mon ha- 
bit, et mes succès , et l'honneur que je re- 
çois (i). 

Tous les regards étoient fixés sur lui. . .^ 
Je crois l'entendre encore ! — ce Citoyens , 
gardez-vous sur - tout d'ensanglanter les lau- 
riers dont vous venez de ceindre ma tête ; 
sinon, reprenez vos palmes et vos couronnes : 
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gtandc expression^ est de Florus : il dit , en parlant 
de Marias , que Texil , lés prisons et les fers avoient 
consacré sa vie, et le rendoient plus vénérable. 

Hist. 1. m, la.' 

(i) M. Elie s'étoit rendu à la Bastille en habit de 
ville : mais il sentit qu'il seroit peu secondé sous 
cet habit ; et c'est pourquoi il alla chercher son 
uniforme d'ofhcier au régiment de la Reine. Cet 
uniforme servit de point de ralliement , et même il 
fut cause que le jeune Réoles-Mercier, qui venoit 
de recevoir furtivement la capitulation , eut le bon 
sens et la générosité de la repiettre à M. Elîe. 

I2 
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mais avant d'aller voir tomber les crénaux 
do la Bastille , car le soleil levant les verra 
croider demain ( i ) , que tous ces prison- 
niers , plus malheureux que coupables , ju- 
rent ici d'être fidèles à la nation ». Et le 
serment solemnellement prêté, fut applaudi 
par toute l'assemblée. 

Quel dénouement! Il est digne, on peut 
le dire aujourd'hui , digue de la nation fran- 
roise. 

Quand la postérité saura ce qui s^est passé 

dans cette salle pendant les grands jours de 

notre insurrection : — Quels spectacles , 

dira-t- elle, soit en bien, soit en mal, elle 

offrit à nos pères (2) ! 

Je ne l'ai pas dissimulé , Messieurs , et je 

le répète en gémissant ; dans le tumulte et 
la fermentation de tous ces courages éga- 
rés par l'impétuosité des premiers mouve- 
ments , quelques victimes furent immolées ; 
mais toutes ne furent pas également regret* 



(i) Ce fut M. Thuriot de la Roziere gui pro- 
voqua et publia lui-même la démolition de la 
I^aslîllc. 

[ùi) Voyez Pépîgraphe du discours. 
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tables (i),: ne rimputons qu'à l'aveugle fa 
talité. Notre nation , violente quelquefois , 
sur-tout quand elle est excitée , ne fut ja- 
mais cruelle ni atroce de sang-froid. x 

J'ai remârcjué néanmoins , dans les der- \ 
nieres catastrophe dont mes devoirs m'a- 
voient rendu le triste spect teur -, et c'es- 
ici , Messieurs , qu'il faut voiler la tute 
d'Agaraemnon; j'ai remarqué que, si parmi 
lepeuple, peu de gens alors osoient le crime, 
plusieurs le vouloient , et que tout le monde 
le souffroit (2). Ce n'est pas là notre carac- 
tère. D'où cela vient-il donc ? On en parle 
diversement ; l'avenir nous l'apprendra peut- 
être. Qu'il suffise que les brigands suscités 
contre nous, et qui s'intitulent la nation , 
n'en sont pas , et que^ par conséquent , les 
crimes qu'ils commettent ne sauroîeiU lui 
être imputés. ^ 

Pour achever la tâche que nous nous 



(1) Nec pœna crimînis sed ultor diaplicebat. 

Tac. Hist. 1. II , 49. 

(2) Is habltus anîmorum fuit , ut pessîmum faci- 
nus auderent paucî, plures vellent , omnes patereu^ 
tur. 

Tac List. \ T, 18, 

I a 
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sommes imposée , il ne nous reste plus qu'à 
jeter un coup - d'œil , tant sur les premiers 
effets que sur les suites de cette réyolation ^ 
vraisemblablemeiit confirmée par la chute 
de la Bastille , et sur-tout , Messieiurs ^ par 
vos sages et sublimes décrets. 
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TROISIEME PARTIE. 



X EUT ÊTRE , Messieurs , sommes nous trop 
près de la révolution pour en bien juger: 
d'ailleurs tout se forme, rien n'est achevé; 
et les événements se succèdent de jour en 
Jour avec tant de rapidité, qu'il est difficile 
d'en saisir l'ensemble et les rapports. Ainsi 
nous nous bornons à tirer les conséquences 
les plus immédiates , et des loix que vous 
avez dictées , et dès faits dont nous avons été 
témoins. 

Ce que l'on remarque de plus caractéris- 
tique dans cette grande révolution, c'est d'a- 
voir , en si peu de temps , rapproché des 
hommes , dont la plupart, l'un à l'autre étran- 
gers , ne savoient pas seulement qu'ils liabi* 
tassent la même ville , ni qu'ils eussent une 
patrie commune : c'est d'avoir transformé 
des citadins voluptueux, et jusqu'à leurs en- 
fants , élevés dans la frivolité , en citoyens 
actifs et réfléchis ; de leur avoir donné sL 



promptement l'esprit public qui nous max^* 
quoit. 

Me trompai je ? cet esprit, créateur de 
toutes leôv^tus sociales, ne commence-t-il 
pas à jeter dans leurs âmes des semences 
d^honneur el^de bonté qui les mettront bien- 
tôt au niveau, si ce n'estau-dessus de ceux qui, 
du haut de leurs insolents préjugés, ne lesre- 
garddient, de temps immémorial, que comme 
les vils rejetons de races serviles ; et dès lors 
naturellementincapables, non des'allier avec 
eux quand ils devenoient riches , mais de 
servir à leurs, côtés, soit au barreau, sôit 
dans les camps , ou dans nos temples fas- 
tueux , et bien plus consacrés à l'orgueil des 
rangs qu'au culte ^u vrai Dieu. 

Goarage, 6 mes généreux concitoyens t 
Tout va bientôt prendre une face nouvelle. 
Ke formez plus désormais qu'un même 
vœu , le bien de tous ; et nulle puissance 
sur la terre ne sauroit s'y opposer. C'est alors 
qu'il faudra faire preuve, non d'ancêtres , 
mais de bravoure , mais de talent , et sur-tout 
de bonnes mœurs : c'est alors qu'il faudra 
subir, à tous ces égards , la censure de ses 
égaux, Et qui pourroit ^'en plaindre? 

Voyez ce qui résulte déjà de ce nouvel or- 
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"<lre de choseô. On ne votiloit , ci-devant , fré- 
quenter que ce que Foiï appeiloit des gens 
comme il faut; et ^ le plus souvent, on Vx" 
Voit seul oti en fort mauvaise compagnie. 

Aujourd- hûi, que Ton-est contraint de vivre 
avec tout le* monde, les plus arrogants oj t 
. déjà corrigé leur dictionnaire , et ceux qui 
ne Toiïtpas fait en ont été châtiés. 

Renonçant à leurs grands airs , à leurs 
dédains injurieux, ils sentent enfm, et le 
sentiront encore mieux quelque jour , que 
Fesprit etle mérite ne suivent pas toujours 
les titres oix là fortune. Le Roi s'en apperçut 
deiTriièrementvlorsqrt'il s'entretint avec quel- 
ques soldats natiohaux quiavoient Thoniieur 
de ;garder sa -majesté, (i). 

Il étoit temps d-en appeller : on avoit 
trop vexé ce peuple honnête et laborieux 
quePonosoit, le plus souvent^ appeller y^o- 
pulàce:; que Ton méprisoit d'autant plus 
qu'on Tavoit plus appauvri. Que d>rai-je 
néanmoins du zeie. et de l'enthousiasme 
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(i) Publicus iiinc ardescitamor, eum moribus 
œquîs ; 
.Inclinât pôpnlo régale mocîestîa culnion. 
. Claudia N , de VI consulat. 
Jlonor. 11. '63... 



\ 



l36 ïiJl *RISE 

-qu'il fitparoître pendant les grands jours de 
notre insurrection ? Mais je vous ai , Mes- 
«ieurs, suffisamment entretenus de la bra- 
voure de ce peuple magnanime : il monti^ 
d'autres vertus plus rares et noii moins es- 
sentielles, le désintéressement, la probité. 

Quant au déisintéressement, ce n'est pas 
vous, Messieurs, quidédagiïieïealaxéponsie 
d'un jeune ouvrier ' manqujànt de tout et 
«ans support. Cet honnête citoyen nous fat 
cunené tout sanglant de la Bastille , et. ayant 
la main gauche estropiée. Nous enregistrâ- 
ïnes ses blessures ; car ce çont Imirs titres. 
Messieurs, auprès de vous. U ne. nous pap- 
ioit pas du bras droit qu il.portoit en échar^ 
pe : — ce Ce n'est rien^ noits dit-il > ce n'est 
qu'un coup de feu dans leschairs , mais les 
doigts remuent ; j'entends donc que ce bras 
ne soit pas dans votre procèis-vèrbal 55. > 

C'étoit un indigent qui parloit ainsi. Et 
l'on croit qua les |iauvres sont dénués, de 
vertus ! Triste paiavreté, -tu dégradois les 
hommes , tu les exposois , naguère y aux 
mépris dé' leurs semblables; dé toutes tes 
rigueurs c'qtoit la plus dure, la plus 
cruelle (1). 

■' ■ _,- ■ .^ .^_^_^ 

(1) Nil habet iriJfelix pauperlas durius in se , 



DE LA Bastille. ï3|> 

Quant à' la probité ,x*i ne* cessent ^de U 
vanter 5 tandis qu'on la laissoit se morfonr 
dre (i). Mais qu'^t devenu le butin ;râp- 
portéde la Bastille et d-e pluieurs autres mai^r 
sons royales ? qu^ sont devenues lès deux 
c^ats mille livres enle\<écis du trésor de la 
ville , dans un moment d'effèrvesjceàîce (2) 2 
liW, Pargei)^, les^ dsâmnunts ^t les billets. én« 
core i^us pré^âieux^ sa»t ils listes entre les 
znafas- |du' peuple: qtii lesravoît conqms-? :I1 
nbprs ai tout rapporté. ••• • > ♦_ 

' Maître^ pendant dnqou sik jours de nos 
fDVtuivea et . de: ipos viesy nous à-t^l fait la 
moindre yîoleiK:e ? maitve . de ce&te ingrate 
et^tsiipecbe jcapicalé v<^ui> lui «doit toute sfi 
splendeur^ rà-t-ilpilléel l'art* il brûlée:? On y, 
znarchôit plus sûrement pendant' ces niïitâ 
oragèissesvsL travers de longues et lugubres 
Ruminations, que dxr temps des espions et 
des ^teUitës de/la^ poHjcè arbitraire ; et les 
mon;aments de Torgueil antir patriotique j 

Quàm quôd ridiculos homiue^ iacît.. 

Juv. Sat. III, V. i52. 

, ( 1 )iProbit^^Jaudatur^ etalget. Juy. , sat. 1 , y. .74. 
( 2 ) Dans la matinée du 5 octobre 1 790. • 
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éont encore debout ^sur leurs bases iiisoIdiL* ^ 
tes (i). , . 

Quand il rencontroit.run de sçs électeurs 
accablé de fatigue et chancelant . dans la 
foule , il le souterioit^ l'escortoît , lui frayoit 
un passage; e'étoit le triomphe etlaréconoL-^ 
pense des» serviteurs de la patrie l , / ; 

Le Mt est que Ton n^à jamais moins vu de. 
crimes dans Farisquedans ces terribles jours* 
où nous étions- tous à la merci du peuple* 

Respectons le-donc , àimons4e ce :peuplô 
naturellement bon, courageux , et dontl'ar* 
d^ur patriotique fut tialle quefle» mauvais 
citoyens en furent effrayés ; que leurs inten- 
tions* sinistres fiirént réduites à rinaction.* 
Hé ! que pou voient-ils? qiiahd dés hommes 
forts , endurcis par le travail et leurs corn-- 
pagnes , non moins robustes , accpurant des 
ports et des marchés publics > venoient s'oF* 
firir à nous pour rétabli]^ l'ordine etrésister à 
y Tennemi commun Z On les ; compte aujour- 

d'hui parmi nos premiers défei^seurs ; nous 



/ 



( 1 ) Voyez, dans la Notice, la motîcm qui fut 
faite àcètëgard auPalaîs-Koyal,le i5 juillet 17*91 

page 35. ,. _ . - 



bE LA Bastille. ij^X 

leur eii avons décerné de glorieux témoigna* ^ 
ges ( X ) , et qui serviront désormais à distin- 
guer la noblesse civique de la noblesse vé- 
nale , de celle du régime arbitraire. 

Les droits de l'homme une fois reconnus f 
il faudra bien que la calomnie se taise , que 
les prétentions cessent i que le dédain et le 
mépris souffrent que l'on rende justice à qui 
elle appartient. Et c'est alors que l'on n'in- 
sultera plus au peuple parisien, vainqueur 
d'un essaim de tyrans subalternes , et sur- 
tout de la Bastille. 

Que des bourgeois , faisant la guerre à 
leurs dépens , se soient , au premier signal , 
volontairement réunis sous nos drapeaux ; 



(i) Les charbonniers et les forts de la Halle , ne 
voulant pas être confondus avec les brigands soldés 
qui désoloient Paris , vinrent nous offrir leurs 
services , et nous demander la permission de por- 
ter une plaque ou médaille : ils la méritoient ; on 
la leur accorda. Les dames de la Halle , après avoir 
fait justice de quelques créatures qui^ dans les 
rues , arraçhoient aux citoyennes leurs boucles 
d'oreilles et de souliers , obtinrent la même récom» 
pense. V^oyez les procès -^verbaux de MM. loA 
représentants de la commune de Paris. 



; 
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qneàee artisans et moins encore, qui n-a- 
voient pas le triste privilège d'être en butte 
à ces lettres fatales et non moins cruelles 
que les letlres sa?iglantes de Tibère (i), qui 
li'avoient pas l'honneur d'être jetés au ha- 
sard dans l'une des .cent prisons d'état (2) , 



( 1 ) Ce tyran écrîvoît à ceux qui lui dt^plaî- 

soient de se donner la mort ; et c'est ce que Tacile 

appelle des lettres sanglantes. On sent qu'il y a une 

îïrande conformité entre ces sortes de lettres et les 

leitres de cachet du régime précédent: mais il y en 

a encore une autre et très frappante, c'est qu'il sis 

soit trouvé , dans Paris comme à Rome , de braves 

gens, qui aient arrêté le cours de ces miiswes. Le 

texte porte : Extitisse tandem viroSy qui cruentas 

epistolas arniis coliiberent. 

Tac. Ann. 

(2) Dans la séance de l'assemblée nationale du 
lundi 4 janvier 1790^ M. Fréteau dit qu'en 1779 
il exîstoît, dans Paris seulement, trente-cinq pri- 
sons secrètes ou petites bastilles ignorées , qui con** 
tenoîent plus de prisonniers que les prisons du 
Châtelet et celles du Palais. Les ministres de la 
justice , ajouta ce magistrat citoyen , s'efforcèrent 
en vain d'émouvoir les ministres d'un roi dont l'ame 
fut toujours ouverte à l'humanité comme à la jus* 
tice. 
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OU plongés tout vivants dans les cachots delà, 
Bastille, en aient unanîmement et sans appât, 
sans faction , conjuré la nilne. Voilà , j'osp 
le dire, en dépit des détracteurs, ce qui 
prouve que Ton tenteroit vainement d'en 
relever les tonrs et les miirailles renversées: 
Toilà ce qui sanctionne ]>rinci|)alement cette 
révolution si merveilleuse qu'on y pense 
toujours , même en dormant , et qu'on se 
réveille en s'écrîant: — N'est ce point un 
rêve ? Hé bien , cette révolution , c'est au 
peuple qu'on la doit : mais est-elle ache- 
vée ? 

Quel bouleversement, me dira-ton! que 
de fortunes détruites ! que d'espérances éva- 
nouies 9 et quel sort l'avenir nous prépare! 
• La plainte soulage les âmes foibles : ceux 
qui souffrent , ont en quelque sorte le droit 
de se plaindre ; et même ou ne sauroit dis- 
convenir qu'il ne s'en trouve plusieurs, dans 
les conjectures actuelles , qui ont besoin de 
plus de Vertus pour supporter la révolution , 
qu'il n'en a fallu peut-être pour l'opérer. 

Plaignons donc , secourons les malheu- 
reux, quels qu'ils soient; car ceux qui nous 
haïssent n'en sont pas moins nos frères f 1 )• 

( 1 ) Quand nous ne les aimerions pas nous-mêmes^' 
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Mais ayons , jusqu'au bout , la force de pré- 
férer* l'intérêt de la chose publique aux iu- 
térêts particiiliers; 

Que diroit-on d'un père de famille ,' qui 
prodigueroit à quelques uns de ses enfant^ 
les mets les plus exquis , et ne jetteroit ra- 
rement aux autres que des aliments de re- 
rebut ? C'étoit cependant le sort, de notre 
grande famille , celui de la Fraiice entière. 
Et des" lâches osent pleurer, parce que 
l'on va prendre , en faveur dé l'état obéré , 
et du pauvre mourant de faîm , quelque 
chose sur leur immense superflu (i)! Sup- 



^r*- 



ne faudroit-ilpas , tôt ou tardet-en faveur de la paix, 
^sacrifier nos haines particulières à l'intërêt public ? 
Priuata odia publicis utilUalibus remittere. Tac. 
Ann. 

(i) Les bons exemples cependant ne manquent 
pas à tous ces hommes qui se lamentent comme 
des enfants , et dont la plupart n'en resteront pas 
moins les plus riches de la «société. M. le duc de 
Traslin, dès le 2^ octobre 1789, avoit présenté à 
l'assemblée nationale les dons patriotiques du régi- 
ment de Lorraine. Officiers , bas-officiers et même' 

ê 

les soldats, s'étoient réunis pour offrir à la patrie 
un mois de leurs appointements. De pareils sacri- 
fices sont devenus si communs , que ceux même 

portons -les ; 



fûj^rtons - les ; mais gistrclôns -nèttâ ^e-le^ 
plaindre. / 

^ A les entendre , tout est perdu. — r- Q«i^€L4i<>n 
détruit? Des injustiôes. , ' de grands àbu9r 
-^ IV^fds nous voilà dans l'anarcjiiet -^ Attend »\ 

dez que rouait eu le temps de reconstruit^â» 
le temple des loix') Védi&cè seroit au cc^- 
Vie ^ si les ennemis du bien public ne dégrâ* 
dbient pas souvent dans les ténebt^ Ce qti'ox^ 
élevé pendant le coftrâ de la* journée.; ^ 
' Nous souffrons sans doute : sommes-notfft 
plus à plaindre que les Brabançons nos voi« 
émS'j dont le sang prodigué en l%onnew 
de là patrie , coulé en vain au montent oàja 
parle ? D^ailleurs , ne voit-on pas que notm 
révcdutioii s^acheve par des obstacles nfécês- 
dairôs , et qui , -vaincus une fois > lui laigH 
sent un libre coiirs et même la secondent ?^: 
^ Nous avons éprouvé de tembleS' orages s 
oildevoit s'y attendre; et nous en éprou-< 
verons encore^ ccu* il s'en faut bien que TIio*. 
çbson soit nettoyé. Patience , les nuages pas« 
seront et le calme £e viendra } nous eu avon^ 
ée sûrs garants* 



qui les font ne les regardent plus que comme dôS 
4^voîrs. 



/ 



i Ciftiçe à vous , Messieurs , grâce à netii^, 
auguste monarque, nous pouvons. tout 'e4r 
pérer.; car ^ depuis deux jours , depuialè 4 
février (i), on se , plaît à croire queleca^ 
davre du- despotisme ne sera jamais r^^jUft-w 

. J^âîme à croire aussi , qu^après avoir.brîse^ 
le jôèg qu'avoîent porté nos pères, Aous; 
«e retomberons jamais d^ms Tesclayage»» 
Non ,. jamais : le. Roi nous Ta solemnell€l«> 
went: proîîiis. Notre, monarque est bon , es- 
sentiellement bon , piii^qu^il a répudié sea 
QOurtlsans pour adopter le peuple et vivre] 
%véc lui : ajoutez qif'U^st juste et sincère.» 
Ainsi plus dç retour- au ; despotisme. 
-;:S'il vouloit renaîtra un Jçur? il le vo.ur 
dria sans doute : alors-^il suffîrok, pour eu: 
ptéserver aos fieveux^ de Içiir rappeller pour- 
qaoiet^qomm^ut il iiit^truit : il suffiroit de 
leur otivrir les arclÛT^s de cette Bastille ,> 
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"^ (i) Le roi vînt dëclarer a TaaisemWëe nationale 
huit embrassait la^constUution , qu'il s^cndècla*^ 
roit le défenseur y etc. Ce peu de mots forme xem 
fiïaad. contrat. Au reste, la touchante simplicité de 
cette séance , dit M. le CQmte de Mirabeau, a ex- 
pié la vainc pompe des lîls de^'uslîcè ,*dont on frap* 
poit les jreux quand oa n'avoil rien à dire au cœur.; 
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^^î étôît le chef-lieu et reiitrèpôt de plu- 
sieurs prisons du môrme genre; de cette exé*- 
•cràMe' Bastille^ dôntié nom v^^^ïgré mpi^, 
souille toutes mes pages. 

.Te les ai parcourues , Messieurs , tés ar- 
chives formidables, et j^ai été tenté pltzs d^une 
fois d'accuser la Providence de ce que la 
terre ne s'étôit pas ouverte pour engloutir 
•ces odieux papiers jusqu'au foAd de ses 
abynies. Mais la Providence, qliî a visible- 
ment préparé notre révolution, la vouloît 
'maintenir; et c'est pourquoi elle iious a 
laissé, ddhs sa sagesse éternelle, des preuves 
incfontestables de la manière indigne dont 
on nous avoit traités. ^ 

On saura bientôt' à cet égard, et il en 
transpire déjà quelque chose (i), jusqu'où 

(i) Voyez la Bastille dévoilée , dont les habiles 
et généreux éditeurs ont déjà publié sept numéroL 
•J'ai opiné à l'Éiôtel-de-ville pour que VùiX îiivîtlt 
'ces bons citoyens à se charget de Pexartien.et de la 
publication de nmtnense et précieux dépôt qiio 
nous avonâ recueilli et dont nous somtttes lès gar- 
diens. Les éditeurs dont il s^agit se plaignent d^ 
notre négligence ; et nous , noua les* fëlicirons de 
leur zèle x mab nous les prions aussi de considérer 
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ïleilToété mmi&têiié&e ûYéit p^rté ses Mtfen»^ 
Jïat^. On saiii:a , qiia^dnoué auroB^ faU ^ 
i4épôuill«to«nt de €e« ; papSers^ ^ que leâ^ mi- 
nistres les plus humains , bientôt àénBitvaé^^ 
4^v^%oient «tH:Ai!t d'exécuteur^ du pôutoîr 
arbîtraHfe-^ et 3e^ cOnservoleht l^ur [^ce 
/ju'à cette conditidiïi.'NO[u$ eçi ayons yiw qUî 
Hse y li^eienè d.^aîmei^ les hommes , qui pre^ 
meuoieht de ne point les proscrire; inais ils 
ëtôient jale^^ , à qn^qiie prix que ce fût> 
'd'eur Qonsarver là puisaance (i)^ Qu'il suf- 
fise que ïon a trouvé le nom même d^ SuUy 
parmi les ncmis des oppresseurs qui Itii Oilt 
succédé. J'avoue . que , plusieurs n'y pow- 
yant plus tenir, ont yotontaii'&ment abdi- 
qué; Ce n'étoit qu'im malbfeur de plus; 
car le glaive homicide , constamment bri- 
gué par des ambitieux, tomboit le plus sou-- 

que I depuis la conquête de la j^j^stille ^ nous avons 
continué d*aller au plus pressé. D'ailleurs , livrés 
tout entiers, depuis plus de dixjpiois, à la chose 
publique, comment aurions -nous pu trouver le 
temps de compulser les papiers de la iiastiÛe ? . 
(i) • . . . .Et qui noiunt occidere quemquam ;, - 

Posse volunt, 

. • . ' . ..-.■.• 
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vent «ntre les mains de gen$ dont sucium 
vertu ^neradietoit. les vices. 

. Que Ton vienne encore nons dire ,. quand 
â. s^agit de notre insurrection ^ que roa 
<îevoit s^y prendre plus doucement qu^oa 
ne Ta fait ; tandis que. tout allojit de manière 
à redoubler, à perpétua la tyrannie* D'ail:* ' 
leurs , Je Ucm et le. tigre se Uissient-Us imr 
punémént arracher une à une les griffes et 
les dents ? Il ne falloit donc pas moins qu^un 
coup de foudre , pour nous délivrer enj^ 
et de la BastUle et des lettres de cachet. 

Indépendamment de toutes ces eonsidé* 
rations , d'autres motifs me persuadent en^ 
Gore que les progrès de cette révolution » 
nom moins utile au prince qu'à ses sujets» 
ne seront pas iaoîlement intervertis (i}. 

. Nous enavous ppur garants et la vigilance 
de toutes les communes de cet empire, qiii 

- (i)' Ch^rchez-en la preuve dans les ouvrages da 
l'abbé de Mably ,.ce gr;Sii|d et digue profet^epr d^ 
I4 liberté: 

Aceretindomùus, Ubertaiisque magisier. 

Juv. Sat. II, V. 77. 

Voyez à cet égard Tarlicle VI SiQ% Anecdotes etcî^ 
tations , vers la fin du vol arae. 
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ont tant de.fois , Messieurs , obtenu yos snf-^ 
frages, et ces décrets fondamentaux, déjà 
émanes, de votre sagesse : Thomme rétabli 
dans tous ses droits naturels, Tabolition de 
la féodalité , h. responsabilité des ministres, 
lunité du régime , opérée pxârla réunion des 
ordres et la nouvelle combinaison des pro- 
vinces : la loi , comme l'air et le soleil , com- 
mune à tous, s^s égard à l'extraction. De 
sorte ijue le vicen'aura»plus d'asyle ni de pri- 
vilèges , que la vertu pourra prétendre à toute 
Enfin nous en avons pour garants les 
acclamations , les confédérations et les ser- 
ments de la plupart de nos provinces , dont 
les députations n'ont pas cessé de se suc- 
céder , ponr votis témoigner de la maniera 
la plus solemneîle à quel point leurs com- 
patriotes sont reconnoissants de vos bien- 
faits. 

- Il reste encore , dit-on , des espérances 
vagues aux ennemis du bien public , à ceux 
que nous ayons remis à leur, place. Se flath 
teroient-ils de soulever contre nous les prin- 
ces, dans les états desquels ils se soiit réfu- 
giés ? Ayant de l'oser , ces princes y songe- 
roient peut-être ; une guerre de cabinet et 
une guerre nationale nef se ressemblent pj»^* 



DE tx Bastille. iSi 

^ Nous jugeant par eitx-mêraes, on saîl 
que le dernier espoir de ceux dont il s'agit 
est fondé stir notre inconstance et notre 
frivolité : ils ne nous croient pas capable^ 
d'une assez longue persévérance pour ache- 
ver ce que nous avoils si bien commençéi 
— ce Ces botn^geois mutinés , ydisent-rls , 
s'ennuieront d'un métier qu'ils ignorent f 
et trouveront que , pour àes gens de leur 
sorte , il est plus sur et plus commode 
d'obéir que' de icommander ». 
• Quand' notre feu vîendroit à s'éteindre ; 
quand on profiteroît de notre langueur 
pour nous remettre sous Tancien joug, 
ce ne seroit que pour un temps. Le genre 
humain se souviendra toujours de l'exemple 
que nous avons donné : or de pareils exem* 
pies ne s'oublient point chez les nations; 
même les plus avilies ; ils survivent aux 
mœurs et les rappellent tôt ou tard (^i). 

Ce qui doit nous rassurer le plus, c'est 
que le prince lui - même concourt avec nous 
à la régénération de ce peuple qu'il aime. 
*— ce Ah , mcm Roi ^ comptant aussi smr 

» ■ . i 

. - I ■ r - , 

(i) Diutuis durant exempla quam mores. 
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notra 4évQuement et notre amoux sîneerc ^ 

* '' . «4 . ' 

^erméA donc l'oreille à ceux qui , les yea:y: 
xuouillé^ de larmes , affectent de vous plaiii- 
dre , et jae vous parlent plus. que dç la dégru- 
dation de votre trône , de l'anéantissement 
de votre puissance et de votre splendeur 
éclipsée ; comme si nous avions déshonoré i 
<pbrwlé ce trône., qu'en, effçt.nous avons 
^ffcrmi. Us. ont d'autres pensées 9 d'autrea 
regrets ; et ne pleurent que sur eux-mômes. 
Quel monarque, sur la terre, sera plu^ 
grajod que le Roi des François, devenu, 
tout-à-coup , sage de toute notre sagesse 
jointe k la sienne , çt. fcirt de toutes no^ 
/orpes^éunie^ ,»!.., - . 

, Ainsi les terreurs que l'on voudroit nous 
înspijrer sont dénuées de fondement , les 
menaces sont vaines, et notre sort n'est 
j)lus douteux. 

-IVailleurç , vous Iç savez., Messieurs, 
et ^ dans des moraentasuprêmes , vous l'avez 
«lontré à toute la terre par votre résistance 
et vos serments héroïques { 1 ) : quand la 
honte de la servitude et.Ia sainte indignation 
qu'elle inspire^ tôt ou tard , se sont emparéed 

•* - I Wt't\ - «• ••* •* * 

M — ^' - '■ _ ^. . - ■ ■ ..^ ■ - - .. — ^.■. ■ ^__^^ — 

(1) L^ sermeni àujm de paume. 



(U la. Uhçrté , . çettç pr^were 0^ ^ni^ 
|>as3loix des, finales gé^éc^Ufie^ (a ^ ; ^^iiaufl 
joix en a- pres^eiiti le^ sublinsuçs )aùis;£^ace&, 
il lie r^(j^ pl}i^ aux q^:]^!^^^^ et aux fauteuirS 
du ilespQl;^^!:^^ d'autres ;i?e3^ources que de ^ 
caclier pu dç. jcvir.. . . jusqu'à ,cç qu'ila g^ 
repenteiotjj'usfli^'à cç que 1^; nation , dpi^t 
ils avoî^UÇçoflLJuréla.ruine ^ veuille bien leur 
;perm8ttr© 4^ pçptrer ^u ^ein de la patrie , 
pour y pa$ser âpus le drfipeau des lois. ^ 

C'en est ^ez^ Je soutiens do^c ^ malg^4 
le désord^^ et jl'jespece d'anarchie qui nous 
^m a£Ug4s 9 qui nous a^igept enpQce ) gui, 
je sputie^i^s cm^ le^ circonstances qui ftQqo2|i- 
.pagnent I .qui pr^œdent et suiyenf: Jla pvii^ 
de la Bastille;, reconn^^nç^pU: un npuvfl 
ordre de choses, honorent la France par 
des qualités nouvelles , et qui lui Furent trop 
long tèxnps' éhrangerés , sur^tont 6ou& ' les 
<re^ês abrutiasalits de quelques princes dep- 
•potîque^. " '■'- 

On peut «''en fier à vous , Messieurs , dû 
soin d'épurer ces^ qualités naissantes et de 

f ■ ; . j 

M» 

* 

, (OCvj^yp //^<?^^û^ilî, çjupe fioyissîmaexuitur. ^ 






'ies confirmer. Elles ont déjà produit de 
*^ànds effets. Nous avions vu > avant la révo- 
"lution , quelques citoyens fortunés venir au 
"Secours dé notre société défaillante r mais 
'nous voyons , aujourd'hui , des hommes do 
' toutes les classes et jusqu'aux indigents , ver- 
^ser à l'envi dans nos caisses épuisées de quoi 
* pourvoir aux besoins les plus urgents. 

L'essentiel , maintenant , seroît de faire 

'en sorte que tant de passions généreuses 

se tournassent en habitude ; car c'est - là 

ce qui constitue les moeurs i sans lesquelles 

•riisn de stable dans les empires. Quelle vic- 

4:oire! si nous savions aussi bien triompher 

de la faussé majesté de l'ôr (i), que nous 

'avons triomphé de celle du pouvoir arbi- 

- traire, qui en est le produit! 



( t ) ccRlchesses^ triomphez, s*écrie Juvénal ; et toi 
qui dernièrement arrivas dans .Rome avec les pieds 
marqués de craie , courage ! ne cède point la pré- 
séance aux premiers magistrats, puisque ton culte 
parmi nous, funeste argent , n'eu est pas moins le 
plus auguste et le plus consacré ^ quoique nous ne 
t'ayons point encore érigé de temples ni d'autels , 
ainsi qu'à la paix , la victoire , ainsi qu'à la bonne 
foi et à la- vertu 9». Bo& Dieu! que le pauvre traducv 



-" Je finirai , Messieurs , comme j^àî com-, 
mencé , par les vainqueurs de la Bastille*: 
Us ne se sont pas quittés de^puis le 14 
jtiilletiyôg, époque qui mérite , sansdoute,. 
d'être fi;xée , è^ Texemple de tant de peuples, 
reconnoissants y par une fête annuelle ; et 
cette fête en appelle une antre , celle de la 

CoNStlTUTTION , de la RÉGiNiHATlON . FjBLAIT'^ 
Ç0IS£, ' - 

Qui s'en vont derenk 
L'étemel entretien des siècles à venir ( 1 )• 

Ajoutez y Messieurs , que ces soldats cî-«; 
toyens , depuis leur conquête brillante et non 
moins salutaire, toujours à vos ordres et 
prêts à vous défendre , ont veillé jour et 
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teur est loin de son modèle ! Je vois bien qu'il £iùt 
citer le texte : 

Vincant di vitix ; saçro nec cedat honori , 
Nuper in hanc urbem pedibus qui vènerat albîs : 
Quando quidem inter nos sanctissima dividàrum 
Majcstas; etsi funesta pecunîa templo 
Nondum habitas , nullas nummomm ereximus 

aras, 
XJt colitur pax atque fides , Victoria , virtus; 

Jpv. Sat. /, V. 1 10.. 

^ (1) Voyez riphîgénie de Racine^ 
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n4Jit à là sûreté py bliqae ; qu'îU Ont pï'a-^ 
higé nos conçois et inspecté . Montpiartre* 
! Gomme cette troupe fameus:e y et qui , 
ohez les Thébains , composoit le baùailloft 
éaèré ; comme c^e ifiême troupe que Toa 
àppelloit aussi la troupe des amis^ qui^ 
ft>rmant les mêmes yœux, vécurent insépa- 
rables , et moururent le même jour à la 
bataille de Chéronée : ces braves volontaires • 
IRïeles à Talliance fraternelle qu'ils avoient 
contractée subitement, se sont juré de ne 
^e^àmais séparer , afin d'être toujours prêts 
à voler au secours de leurs compatriotes, 
afin* de maintenir de toutes leurs force» 
vos sublimes déiirets. Aussi la commune 
de Paris , qui les a comblés de tant d'éloges , 
l^iUt a-t-elle dpiifiéiesplus b/^Ues espérances ; 
et c'est à vous , Messieurs , à les réaliser : la^ 
couronne, murçtle., c'est tout ce qu'ils desi- 
repjf, quoique plusieurs aient aussi mérité 
1^ couronne civique. 

Peres Dp LA PATRip , VOUS qui jouissez 
^^y^^Wi^ reiu)fl;ir^ép qui s'accrok de jpur 
en jour, d'heure en heure, et qui en jouissez 
a tant de titres , puisque les premier^ , depuis 
la fondation 'dé cet eiùpire, vous avez la 
gloire d'avoir çaûa aubsjitaé; le régnée de la 




jfuuice ed de' Ui' rahon à eelur^^) léifas^Ur 

€t du ^crédit ( i) ! vous^ MeÏKaiéOr^^ qiiélli 

chûtô de là ÊastUle a m bien sfêrris 9 tovik 

save2, 'voiis eehtez mieux qiae nou& oè 

qu'une nation tell equô la nôti'e,* telle qtK& 

vous PàY€25 cijééé^ doit à^ 4e tels {)àtriotesif 

à des hommes principalement affamés de 

gloire; car cemot,:oru pkiL^t ce sentiment , 

•est de Hulin^.'Ainsi nous es]^)érôns que tarft 

cle courage et un pareil dévouement sero:^ 

bientôt célébrés «t récoihpens^a 4'^iie met- 

«ziiere digne de vous , JVtesdears ^ et p£d|- 

conséquent de ïa postérités • î . . i ;: î 

Nous ifavonsrieii exàgéré::'vingt tableâuic 
de la Bastille , exécutés depuis la èoiàmeiK 
cernent de^ sa démolitio» jusqu'-à- ce jour, 
nous bnï été apportés : eti? leup^torineur ; 
et Ton voit dans l'un dé liôS tétoplôS cette 
forteress^e impie foudroyée pat leé csnfeÉHix 
du céleste co-utToux ( 2 ): ' ' ' ' > ' : t 

Ces dignes enfants de là'tîbtnniune 3e 

' ■ ■ • V ' ' '■' (f^ 

(i ) Ut ûdîttnT 9t gratiae desiere ) jàé ^àlmtv > * •» 
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Paris;. •; et qui ont sauvé leurs ]^res> èontf 
AU moment où je parle V célébrés d^un.bout 
i^ l'Europe à l'autre et {)ar-délà les mers* 
rspnt déjà chantés > j'en atteste Mk Dupont:, 
fCe généraux moiltagnard député de. Bit- 
^orre ( i ), sont chantés jusque .sur les 
vsommets des Monts Pyrénées. -, 

Nos frères de Saint-Domingue, ravis de 
leurs exploits, ne nous ont-ils 'pas «ivoyé 
.^de quoi secourir provisoirement les veuves 
et les orphelins ? Quoique séparés de : nous 
.pur l'imm^OiSité dés mers , ces^bons patriotes 
nous font espérer de^noiivéaux secoTJTd^ 
idont je ne vous dissimulerai .pas , Messieurs , 
-que le: besoin est très urgent. * > 

■ I 

* (i) M. Dupont étoit premier consul de la .vallée 
cde Barege ^ en ^784* L'intendant d'Aucdi lemande^ 
Jui. fait des ^injonctions plus quç;.desp(^iques. Il j 
répond en ces termes i « Vous abusez de votre pl^- 
^€6 : le jour s'approche outres vallées me susciteront 
contre vous et contre vos semblables ». En effets le 
Inïme jour et à la même heure où M. Dupont avoit 
été nienàcé et pfivé de.sa.place par llnlendant^ il 
£t f six ans après y au comité des finances de l'as- 
semblée nationale , le 23 septembre rypo, un rap- 
;jioit tendant, à la -sa^ré^sion de MM-. Jes inten- 
dants , dont il eonnolt parfaitement les fonctions i^ 



V T 



,' Xa. fameuse uiuversité-Ae/Cambridgâ 
vient de propc^er ^ un. prix à ses , jeunes poër 
tes , et la prise de la ^astiUei est le sujet 
de Tode qui les occupe maintenant. O si 
je pouyois remonter le ÛeuVe de la yie et 
recouvrer l^.feu de mes premières aimées! 

Tandis qu'on célèbre nos héros et qu'ôniea 
chante dans les quatre parties du monde j 
ne les laissons pas tomber dans l'oubli , aa 
sein même de cette capitale , témoin de leur 
victoire soudaine et de leur triomphe écla* 
tant! Rappeliez- vous ^ Messieurs , Tun des 
plus ardents défenseurs de la liberté romaine j 
ce £imeux Marius , assis sur les ruines de 
Carthage : hé bien ! si nous les négligions, 
ces vrais amis de la liberté françoise , ceux 
qui ont brisé , chez nous , le grand ressort 
du despotisme , il ne leur resteroit bientôt 
plus qu'à gémir sur les débris do la Bas- 
tille. 

Je parle de gloire et de récompenses : il» 
forment aujourd'hui d'autres vœux. Jaloux 
de vous faire un don patriotique , ils voo* 
droient , à l'exemple de leurs compatriotes 
les plus fortunés , vous apporter aussi , Mes- 
sieurs , de For , de l'argent et des diamants. 
Mais hélas ! que peuvent-ils vous offrir , ces 
géaéreijx élèves de la Providence et de Thon- 



hetit ?.. . Cê'i^'fls^ pieuTéiit offrît! k der- 
fHefe jrierfe drachée de« foiadtinchts Aà 
êei'nîeï' caôhbt de ta Bastille.- . - 
• Que faîH©?* pardon , Mesiîeiira , pardôrt 
3*aVbîi^^ abusé * de vôtre îndulgèrïc^ î d'ail- 
letrrs, conTÎendroit ^ il de ittéttrè plus dd 
temps à vous ^parier de la Baétillé , que t;e$ 
kéro'à tl'én ont mis âla prendre? 
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T A 3 LE A U 

,Z^ie^ vainifu^urs de la Éastitle / i/é^ morti^ 
i/^5 blessés i des "veuves et dés orphelins* 
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lA Bastille^ pr^^ le .i4 juillet 1789* en- 
viron à cinq heures trois quarts dé l'après- 
:M,idi.>. .:. 

.-,, Quelques jours après., la cominuiie do 

Paris i^ommaquatre commissaires, MM. Du- 

.js^uix, Oudart, Bourdon de la Crosniere 

. et de la Gr!ey , pour constater le nombre des 

vainquQ\i^^lies blessés, des morts,desyeuyes 

C|t des orphelins^ 

,^ r Le travjdl iut long et pénible^ Ces Mes- 
sieurs firent d'abord plus de cinq cents pro^ 
,cès-Yerbaux. Ils furent obligés de recom- 
.mpnçer.plusiours fois«. 
.. Enfin j pour terminer, ils demandèrent 

(.à la commune deux nouveaux commissaires* 
, 

MM. Thuriot de la Roziére et Dosmond fu- 
rent XLonfmés. 

Ils choisirent ensuite , parmi les vain- 
queurs de la Bastille, huit adjoints, pour 

L 



l€5-€ader à reconnoître ceux qui avoient eii 
effet servi cony^nablement au siège. 

Des séances publiques furent tenues en 
présence de tpus les vainqueurs ; de sorte 
que Ton ne -peut rien contester à ceux qui 
ont été reconnus dans ces diverses séances. 

Il reste encore plusieurs certificats à véri- 
fier : on y procédera bientôt; et Ton fe 
rejettera aucun de ceux qui se présenteront 
avec des preuves sumsàritès. 
: . Loi^.yainqueurs delà Bastille adjoints sfditt : 
^MM/Hulin,Elie;TouThay,Thfi^b^ Rous- 
selot, Cholat, AubinBonne-meretMàillefrà. 

Il résulte du travail de MM. les représâh- 
tants de la commune et de MM;'leâ vaiii- 
queurs adjoints ,' que Ton comJ>te de ' "' 
Morts sui^ la place , . . ./;.'. . 83 
Morts des suites de leurs blèssu!]feô| . V i5 
Blessés.,. "/ . . ■*..'. 'i-^'v'" .''-'-'flb 
Estropiés , . .' "• 1 ..'.'• • -' ï3 
Vainqueurs qui n'ont pas été bleséfis ,' ; ^54 
Veuves. .....'.. . ;' • ' 19 

Orphelins, ^. " . . . . ..... 
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Total, . • 649 
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Qu#mquam posseputat mores nairarefuturof? 

Martial. , 



jLifi digcours précédent ne pouvoît guère 
ofFrk que des vues générales ; j^en vais ten- 
Hér le développcmiént , et même y supplé^. 
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Du dévouetnenù des électeurs^ 

Nb voir , comme bien des gens y que de 
^rinquiétude dans notre insurrection , que de 
.renyle^ de la, haine et le projet de boule* 

La 



.>64 t:crwsii>Biiâ.T i oks 

verser Tétat , c'est manquer de bonne foî • 
OU éè ^cbIinéîtœ.ni.iea. cboaiea.>ni Jes. faola- 
mes. Où en sieroit-on , en effet , si rassem- 
blée natîo^aW • 4es diatriféts % les électeurs 
et ceux qui les ont remplacés n- étoient pas 
yenus au secours de . la chose publique ? 

Courbés sous le joug et plus opprimés 
que }^ui^4i^ 9 ^'étranger iMus^ méprisoi^ d'a- 
vides courtisans et des concussionnaires im- 
pitoyables dévoroient impiinément jusqu'à 
notre substaitce ; et rinfâmç banqueroute , 
suivie de, raflGreuse anarchie , allpient être 
i^cessairement les précurseurs de la disso- 
lution du plu& bel. empire qui sait sous le 
soleil. 

Ce ne fut point un. p^ti d^ faqtjepx qpi 
tenta cette révolution: le sejg^timent , Thon- 
Ç^eu?'.e.t.l|ijrai8on l'avoienS jpréparée ; elle,étp|t 
déjà laite dans la plupart des têtes. La nation 
formant les mêmes vcéux^ ne s'est armée 
que pour la défense de l'intérêt commun. 
Ainsi, quoi qu'en dîSB ime rage impuissante , 
nous n'avons rien faitxlans. cette conjonc- 
ture que d'honnête , de nécessaire et de par- 
faitement conforme à la jtiêftioe împrescrip- 
'tible de tous les Heux , de tous les temps. 

Tandis que toiit éték ediff^ré ccmtre nous , 
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a-t-on pu noiis reprocher dç Is^vifAe^cSyde. 
lambition ou de la cupidité ? Nous avons 
sims tloute repoussé I9. force pai^ la fprce ; 
mais en épargni^t 1^ vaincus autai^ -qu^U- 
^toiten notre puissapxse. Les honneiurs? nou3. 
L9S a.yons dédaignés; Targent? que IWvoie 
i^ quel prix noi^s ^vpns servi jour et nuit , 
dans les moments leç plus c^ritique^ (i). La 
nation seroit trop heiKeusesilesmceurs suc- 
çédoient à cet enthousi^me. 
, Des motifs supérieurs à de vils ixitérètSy 
çt uGiAme à la gloire 9 on% donc ji^piré, ont 
soutenu tant de citoyens dont Texistence 
étpit à-peu-près ignorée , ou du moins sa^s 
inflqence ; et qui n'attendent aujourd'liui 
que Te^ipiration de leurs pouvoirs pour re- 



( I ) On saît aujourd'hui quel fut lé désln- 
t<5resseinent des électeurs. Cependant, revenant 
un jour de l'hôtel-de-ville , je rencontrai un homme 
vertueux et reconnu pour tel : — « Quoi! vous sor- 
tez , me dit-il , de cette caverne de voleurs ? quoi ! 
vous y allez tous les .jours »! — « 11 est vrai , lui 
répondis -je, et j'avoue de grand cœur que le ne 
vaux pas mieux que les autres ». Il n'avoit entendu 
^ue tio9 ezmemis » çt je . «'eus pas de peine | la 
jfaire reveoir de ^o». ^efur. 

Là 
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mettre à dVmfxet les rtees de la numicyfc*' 

Si nous ifarions cofntSdéitê qàe nos inté*' 
xéts particiiliets et notre sécnrité persoil- 
nelle, ne ponrÛMis-nons pas, nous mettant 
k Fécait, oonlinner la même irie? jouir de 
nospenséss, de nos amis et de nos fortoniss 
quelles qn^elles lussent , en jouir secrète- 
ment et loin des oppresseurs? Nous ne Pa- 
rons pas £dt, paroeqne cette lâcheté nous 
aiuxnt flétris à nos propres yeux , paiceqn^elle 
auroit dànenti les principes que plusieurs 
d^entre nous professoient depuis long-temps« 

Quant à <?eux de nos ooncttoyens qui , te-* 
nant tout de Tancien gouTemement ^ ont ^ 
à Texemple du généreux Bailly, tout risqué '^ 
tout abandonné dès le premier coup de toc- 
sin 9 pour se joindre aux défenseurs de la 
patrie, ce sont là nos rrais héros ; et ils Tem* 
portent autant sur les autres que la yextvk 
VempoTte sur Tinnocence* 
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§. IL 

Du patriotisme de quelques nobles^ 

F E s OK s-LES ces nobles y mais ne les comp- 
tons pas : il ne s'agit ici que de ceux qeti 



SUR LA. AiTOLUTiaK. l6^ 

nou| ont si bien secondes*. Quoiqu'en petit 
nombre , leur représentation n'en a pas été 
moins décisive: aussilesregsgrde-t-oncommo 
lés principaux régénérateurs de la nation fran- 
çoise. 

Quoiqu'éleyés au sein des honneurs , des 
richesses; quoiqu'ils eussent fréquenté les 
cours et traversé tous les foyers de corrup- 
tion 9 ils n'en ont pas eu moias de sentiment 
et d'énergie , quand ils ont vu parmi nous 
Tésprit public éclater de toutes parts. C'est 
qu'issus de bonnes races , ils n'entendireni: 
jamais , dans la maison paternelle , parler que 
d'honneur , de liberté , des droits et des de- 
voirs de l'homme social ; c'est que , disciples 
de Tej^mple et des bons préqeptes ^ ils. jy;ar 
tiquèrent de bonne heure ce qu'on leur avoit 
enseigné de préférence. Et voilà , dans quel- 
que rang que ce soit , comment on f^t des 
hommes ! ■ , 

Aussi les a-t-on vus , dans, l'assemblée na- 
tîonale , donner le signal de la réunion : 
aussi a-t-on vu leurs cadets se hâter dç mon- 
ter la garde à côté des plus simples citoyens , 
et fréquenter nos dtetricts , tandis que des 
bourgeois nouvellement ennoblis s'en dis- 
pens oient, pour n'y pas prendre, disoient* 
ils , des bres^ets de roture. L 4 
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II s^èii faut Men qiïele reste se toit xxm-* 
finit de même. Soyons justes^ Devoit-on ea* 
J)érer que les riches et nombreuses cohortes 
3e la noblesse , du clergé , de la Tobe et de 
la finance ; que tous ces enfants gâtés renon* 
fcèroieiit sùbiteAient à leurs vieilles et ridi- 
bules -prétentions , â leurs privilèges exclu* 
isifis v^ toutes les illusions dont on ne cessoit 
lie les bercer ? C'eût été ne pas connoître les 
principaux mobiles du cœur humain. 

'Gardons - nous donc d'abuser de notre 
triomphe : loin de rendre aux ndbles , anx 
Ticbes, et mêmeauit parvônns, dédains pour 
dédions , tâchons, quand ils seront revenus 
de leur surprise , de les consoler, dé lés éclai- 
rer sur leurs véritables intérêts : tâchons de 
leur persuader que la vraie noblesse ne con- 
fsiste que dans la vertu , et qu'elle est impé* 
Tissable (i). 

Puisqu'il est enfin permis aux citoyens de 
déclarer ce qu'ils pensent (2) , ayons le cou- 

■ ' ' ' ' ' j ■-. I I w ■ i .i i . < i I L I m 

( i } t » , Nobilit^s soU est atque unica virtus, 

Jw , Sat. VIII. V. 20. 

( a) Barâ temponim felicitate ubi qua^ v^ et 
qi;» sentias dicçrs. 
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rage "de dire aux nobles : ce Nous sommes 
bien- résolus désormais à n^accordet des an* 
•éôtrès qu'à ceux qui en auront conservé le 
fcaractere et Phéroïsme. Un efFéfàiné , un 
lâche', un faussaire , portassent-t-ils les noms 
révérés dès là Rochefou cauld , des la Fayette, 
des Ciermorit-TonnBrre, ou dés Latneth, n'a|v 
partieïidrompltis à ces illustres familles àqi^i 
nous avons payé, à qui nous payons si volon- 
tiers des tributsd'hommagésetderespectso». 
Disons-leur encore i « Quand les bonne» 
et généreuses races viendront à se dégra- 
der, nous voulotis , sans égard aux ombres 
Se cent aïeux mémorables , que la chaîne 
politique en soit interrompue ; nous vou- 
lons que ces races , interdites et suspendues, 
dorment dans le néant , qu'elles y crou- 
pissent jusqu'à ce que de leur fumier il en 
renaisse quelque digne rejeton qui les res^ 
suscite ^>» 



§. I I I. 
Du sort despléhéiens sous V ancien régime. 

lia sQéâété s'àdduclra , se p^fedtioimera 
bientôt quand on aura des ; égard$ Técij^o* 



qites ^t que les conditions seront une fois 
rapprochées par des loix invariables. Tout 
le mal ne yenoit que de la fausse opinion 
dhme inégalité originelle , si bien dén^iegatiti: 
par notre récite insurrection. - . r 
Excepté ceux qui se mettoient à Tencan yr 
ceux qui portoîent pour ainsi dire sur leui; 
ifirbnt servile Vèûqaette à^ homme à rendre ^ 
on ne savoit pas assez ou Fon se dissimu- 
loit ^ sous Pancien régime , et qui ne date 
pas de loin , à quelles conditions tacites le 
patricien daignoit accueillir le plébéien et 

commercer habituellement avec luL 

* 

Celui-ci, quelle que fàt sa délicatesse, n'eût- 
il pas besoin de l'autre , et niéme lui eût-il 
rendu des services essentiels > sans compter 
les égards, les prévenances , n'en étoit pas 
moins tenu de reconnoître à tous propos 
combien il se sentoit honoré de semblables 
faveurs. On alloit jusqu'à croire^ tant on 
étoit insolent de bonhe foi , qu'il n'étoit pas 
assez rustre, quels que fussent ses moeurs 
et ses talents , pour ignorer son extrême in- 
fériorité , uniquement fondée sur la vertu 
secrète d'un grand nombre d'aïeux , achetés 
le plus souvent et chèrement payés, à des 
(généalogistes» 
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Qu'il est doux maintenant de n'avoir guère 
fréquenté que ses égaux! de nVvoir eu, 
sous le règne de tant de despotes subalternes , 
que les sentiments d'un homme libre ; enfin, 
de n'avoir pas proféré un seul mot, pas 
écrit une seule ligne que Ton voulût rétracter 
ou effacer * aujourd'hui ! La faveur et ses 
grâces empoisonnées , ne sont pas venu 
chercher les hommes de ce caractère : mais 
aussi, dans cfe nouvel ordre de choses , le 
blâme ne sauroit les' atteindre ; et c'est parce- 
qu'ils 'se sont constament respectés qu'on 
les respectera. 

Outre les dédains et* certaines politesses 
non moins humiliantes qu'il falloit endurer, 
presque tous les moyens de parvenir furent 
successivement interdits aux utiles et braves 
plébéiens : ils ne ressembloient plus guère 
qu'à des Ilotes ( t ) ; et, sans la révolution, 
ils en auroient bientôt essuyé l'opprobre. 
C'est parcequ'on les avoit privés de toutes 
lés dignités , sevrés de tous les honneurs', 
_ - ■ 1 ■ ■ ■ - . ■- . ■ - 

( 1 ) Les Xacédémoniens^ après avoir conquis 
la ville d'EIos^ en traitèrent les habitants, appel- 
les Ilotes ovLJEloteSy comme on traitoit nos perei 
^ous le régime féodal. • 
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enfin, parcequ'on leur ayoit fermé touljei 
les pqrtes du temple de la paÇrie.^ qu'ils les 
ont à la £n enfoncées. 



: ■ §' IV. 

Du sort actuel des plébéiens. 

. Espérons que le temps et^rimpuissance 
^insinueront la hauteur , corrigeront insen* 
sîblement Faiseur et la vanité des humeurs 
tristocratiqueSé Que sait^on ? Ja mode vien- 
dra peut-être de se montrer aussi doux 9 
aussi affable , et même citoyen; » qu'on étoit 
superbe, dédaigneux et personnel. Maia 
pous n'y sommes pas encore , et je compte 
bien plus sur la nécessité que sur la mode* 
Ceux qui présument tout le bien qu'ils 
désirent, voyant en dernier lieu que les 
grands , les nobles et les riches avoîent 
subitement changé de ton et de manières, 
eurent la simplicité de croire sur ces fausses 
apparences^ uniquement produites par la 
crainte, que nous n'allions bientôt plus for- 
mer avec eux qu'un peuple , de frères : ils 
allèrent jusqu'à s'en féliciter publiquement. 
Mais de temps en tenips on ^1 lûoit^ et 
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on les écbiltoît de manière qu^ib apprirent 
à douter de ce prodige. 

Quelque temps après la prise de la Bastille , 
on parla d'une contre-révolution, secrëte- 
Tnent désirée , quoiqu'on n'en convînt pas» 
l>ès lors les mécontents, rassurés et enhardis , 
furent môms réservés. Les masques tonibe- 
rent, là rage concentrée éclata de toutes 
parts. Malheur ailx-insurgents qui tômboiënt 
dans leurs cercles : ils les persiflôient et 
ne leur rëj^ondoient qu'en hâusisant leà 
• épaulés. . r , , 

Malheur sur-tout à ceux àôilt lôsôrt étoit 
entre leurs mainà. U falloit agir , parler e^ 
penser comme eux^ sous peine, de perdre 
les uns letirs appointemens , les autres leurs 
gages. (>oira-t-on qu'un 3foï qui ^6^^ biQn 
d'autres affaires , se soit aViàé , dès bôrd^ de 
la Baltique, de priver d*une pensidn de 1 8qo 1. 
l'un de nos compatriotes , et cela pa^i^ceque 
ce brave homme avoit eu l'insolence d'en^- 
trer dans notre garde nationale ( 1 ) ? 

Ces divisions entre les patrons et leurs 
protégés , entre les maitreô et les doioiesii- 
ques , firent et font encore tous les jours 



( 1 ) Chronique de fsiW , annSe 1790, N^. 137. 
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bien deé infortunés ^ qui sotifirent ntamtft^ 
nant^mais en silence, et sans troubler, sans 
renitt la réyolution : bien différents de ceux 
qui i^euxent amèrement de ce qu'on a réduit 
leurs pensions excessives , de ce qu'on . a 
supprimé rabus des bénéfices ^ scandaleuse* 
mçnt accumulés sur une seule tète. 

On a vu des hommes parfaitement honr 
nétes et pleins détalent, tout-à-coup isoléi 
pea: ces fiatales dissensions. Quelques uns 9 
moins par cboix que par circonstance, 
avoient , en entrant dans le 'monde , él^ • 
placés auprès..4es grands ou des riches dont 
ils avoient mérité la confiance ; ils la perdi* 
rent; furent regardés comme des ingrats., 
comnle des traîtres ; furent dès Iprs écon-* 
duits de plusieurs autres maisons- correspon- 
dantes dont ils ayoient fait le^ délices et 
qu'ils iFréquentoiej;it d^ancienne date ; et 
cela pour avoir continué d'être libres , pour 
avoir franchement déclaré leurs vœux et 
leurs pensées habituelles^ 

Quelque tristes que soient toutes ces sor<» 
tes d'aversions , peut-on les comparer à la 
scission subite de gens que l'Qn croyoit hon* 
nêtésetqui s'aimoient depuis l'enfance? Re- 
ivteirquez bien que ce n'est pas l'ami de la 11*' 



%êrl&<pi] quitteson axm, dequelquep^rtiqu'^ 

foit : noti:; c'est le feiuteui: du despptiisme qxu 

n-astend'que VocçasioiiL de. sacrifier tout à 

-•im idûfe ; fion père , son frère et son . meU- 

Jbâur amû De pareUs hpinm^s, intérieux^'^ 

wBieut dévox;ié$.par dm passions £an^ste9,, et 

^.lriles ^xvelquefois , \pi^: r^Unbition ou. Ta- 

Tasicei^ .n^étoient. pas. nés popr la sainte 

V .Observons en général y q^ué leafenamieift 
» rai^tout les parvenues 9 ont été , dès^l'oxâgii^a 
< diéJfirréjvoâutiony hima plus o|itragea^tes,,biep 
plus Lùiplacables qui^ ^l^iyr^^nobles épotau 

Ces dames indignées, ont> à diverses^ 

reprises , redoublé un incendie qui n^est pas 

prêt à s'éteûidre. ËlleS sentirent que Ton 

allolt «^bientôt toucher aux ressorts secrets 

qu'elles faisoient mouVoîr "^à leur gré rdès<* 

, lors là fureui^ s'en* jnêl^ ,:^es s'animer<pnt ^ 

^ iilles enflammèrent tout ceqpiiesaji^roçbo^t* 

« Laissons^es jouer de lew resiiey f^ sfit. rjCfû^ 

« qu^elles touchent qxdi^ k l'époque qp^onXen^ 

a sif souvent f>rédlite , c'est-à-dire de Q'aypk 

• plus > d'autres ressoufQçusx que les moeurs^ , y 

-: dépendant cette, in&pciabilité^ soui£ri|;^ 

f tnème dans les de\ix sexes , des exceptipçis 

d'autantplusreoyffquayesj qu^TfÇ^îf l||^ 



orgueil ot les mêmes c^pimona qÎK^ tes. àttteA 
ycié6ùtitènt8\ f>lusieurs'obniinuèreatcderir$Tije 
laVtec leurs -anciens amis , dé qufslque pafli 
qtt^iis fussent , et inètne>les traitèrent mieuK 
que de coutume ^ persuadés' que. ^; dans Ids 
temps difficile^ , les honnêtes gensdcirent 
s^aide]^ réciproquement et se - rapprocha: 
sans égard aux opinioi)s.^^^ ce :Où en est ht 
maladie )>? disoit Tun des nôtres àsoiriUfas- 
tré'atni; il s^àgîssoit, entre eux de /Wà/€>- 
' cratié. *^ ce Fort bien quand \& voua.'roit 9 
et mal en vôtre absence »• Dë/vpanéiUM 
amitiés ' seront inalti^rables. v...j.Jj; : ^ ., r 



,1 . , 



..5.^...::. ,.••-., 



é ;"*ji> "1, 



, JDa. ceux qui ont pressenti la f^'oîutièfit. 

QùÂi9D les-soeiétés s^^dterënt et se diviaetil , 

* qtiand on ne . Toit ' phrs d^un c6té que dts 

' Opprësseiirs , de l'toitre que .de» ■. opprimé! , 

" c^ést àloi^s que les^ esprits^ d<6xalteiït , (|ué Im 

'iins Sèment dès ^^ÉtieS-* de révolution,: que 

d'autres les regardait poifôser , ;en calculât 

les progrès 5 et forxtiè^t^ès conjectures dont 

on ne se lasse point d>adtnirer la juateisse , 

'"'lorsque lé temps vietit enfin à piroduira au 

grand 
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'Cfe*iiîs: qui htJiiS côùvèrrioî'ent sôus le re^e 
^k^eéédènt , c^^estf- a-dire les cooirtîsans , les 
parvenus , leurs maîtresses et des valets , 
'éïitôurés dé flatteurs et aveuglés par la f um^e 
a*un enbens grossier V rie s'appercevoîent pas 
que là îiàtîôn s'êcîaVoît , " «qu'elle notpit les 
abûS \ calculoit ses forces , et ne tardèroit 
~^as à réclamer âès droîrs que rôn avoit 
lis^r^'és avec taijLt; d'impudence. 

ïiéô choses éÀ ' vînfeht au pdîiit que bien 
d^S^^ns , et lés ïnîhîstrês eux-mêmes , présa- 
geféilt cotiïus^merit l'insurrection , assez 
ïôWgtefùpS avant qù*elle se soit opérée. Mais 
îé piriÂcfé Insouciant se contentoit de leur 
rébcJiïdrb : — Temporisons ; après moi le 



\ 
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Ces ministres dociles retardèrent la rèvo- 
lution, ^ue Foil dèsiroit bien plus qu'on ne 
i'espéroit ; ils Ta retardèrent , à l'exemple de 
leurs prédécesseurs , par différents pallia- 
tifs , par de nouveaux impôts , de nouveaux 
emprunts , des loteries , dés pensions et sur- 
tout des Bastilles. -^' 

<2û'arriva-t-il^ Dès que la France et Je fisc 
furent absolument épuisés , les Bastilles 

M 
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tombèrent , les agents du despotisme $q sau^ 
vefent./ Le peuple , qui n'étoit rien , devint 
tout-à-coup l'arbitre de ceu:^ qui rayoiént 
jtant dédaigné. Puissert-il, ce peuple bon, 
mais variable , ne pas retourner bientôt à 
ceux qui ne Tout jamais flatté que pour eu 
aftuser! à ces maîtres superbes , qu'il redou- 
toit encore plus qu'il ne les idolâtroit ! 

Quelques hommes de génie , qui,, comme 
lés Thémistocle(i), savoientlire dans l'aye- 
nir et pressentoient les effets par les causes , 
les ^Montesquieu , les Mably , les Rousseau j 
'a voient prévu ce dénouement; à moins 
qu'on n'aime mieux leur accorder l'hon- 
neur de l'avoir préparé^ ce que l'on ne sau- 
roit assurément refuser à Mably. Au reste , 
je ne sache pas qu'aucun d'eux en ait assigné 
les circonstances avec autant de pr^cisiion 
que l'un de nos contemporains. , 

Ce personnage singulier, et qui a passé 
long- temps pour un fpu sans en êtrechoqué> 
que l'on recherchoit pour en rire, a fini ce- 
pendant par rire à son tour , dans l'assem- 



I « a • - ■ • • - ' 



( 1 ) Thucjrdides appelle Thémistocle — L'ha- 
bile et l'heureux préviseur des choses futu,re3u 

V. PLVTAR.rV. dcThémist. 
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blée des électeurs , de ceux qui se moquoient 
de ses prédictions b 

L'abbé Petiot, je garantis lavéfitéde cette 
anecdote , depuis dix ans professoit dans 
Paris la doctrine anti^aristocratique , dont il 
étoit imbu. Aux grands , il leur disoit naïve- 
ment : — k Le temps s'approche où vos pa- 
reils seront contraints d'effacer leuffi armoi- 
ries , de cacher leurs coudons et lem:s bre- 
loques » ; au reste de la noblesse antique ou 
récente : — ce lyies amis , le règne des hauts 
et puissants seigneurs , des comtes , des mat- 
quis , des chevaliers , et même de Messieurs 
les secrétaîres du roi tire à fin. Vous en 
reviendrez tous au point d'où sont partis 
.vos pères ^ à vos noms de baptême ; et Vos 
sobriquets seront bientôt remplacés par le 
beau nom de citoyen ». 

Comme cet abbé n'enVouI dit qu^à la chose 
et nullement aux personnes , cd^miïie il avoit 
de la grâce, de Tesprit, et s'exprimoit sans 
amertume, on lui passoît tout; et même sa 
manie trop extravagante , disoit-on , pour ti- 
rer a. conséquence, Tavoit mis à la mode. 

La plupart des hommes, confinés dans 
leurs sphères étroites , regardent comme in- 
sensé celui dont l'œil perçant voit plus loin 
que les autres. M â 
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Tout s'est passé comme Ta dit l'abbé Pe- 
tiot, excepté qu'il est encore permis de por- 
ter des cordons ; mais il prétend que Ton 
n'en donnera plus. 



§. V L 

Des haines prolongées. 

La révolution nous a déjà coûté du sang: 
c'est un miracle néanmoins, qu'il n'en ait 
pas été versé davantage: mais lorsqu'il s'a- 
git de réformer un peuple ^ die supprimer 
des abus consacrés par les siècles, ce if'est 
pas seulement à cet égard qu'il faut con- 
sidérer et notre situation actuelle et ce qui 
peut en résulter. L'effusion soudaine du 
sang humain, quelque déplorable qu'elle 
soit , quand elle est promptement suivie de 
la concorde et dé la paix , a des conséquences 
moins tristes que les passions qui nous divi- 
sent , Elles s'aigrissent au point que l'on 
commence à nous parler de guerre civile , 
et ce n'est pas sans fondement. 

Peut-on envisager de sang-froid tant de 
haines profondes et fondées sur la privation 
jde ce que les hommes idolâtrent le plus ^ dé 
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ce q^u^ils ont coutume d'acheter à quelqua 
prix que ce soît, au prix de riionneur plus 
cher que la rie ? haines fondées sur la perte 
soudaine de la faveur, du crédit, et sur-tout 
de l'argent, qui procure et maintient les 
deux autres. Les vertus nécessaires en pa- 
reil cas sont trop rares pour y compter. 

Ce qui formoit le préjugé de la noblesse, 
le soutenoit, le propageoit, est absolument 
détruit par les décrets de l'assemblée nation 
nale (i). Mais ce vieux préjugé vit encore : 
plusieurs générations s'écouleront avant qu'il 
soit totalement effacé de la mémoire de tant 
d'êtres vains, et qui n'avoient pas d'autre 
existence. En supposant que l'on parvienne 
à l'extirper , ce sera l'œuvre de la nécessité 
publique bien plus que de la raison indivi- 
duelle ; du moins si l'on en juge par l'indi- 
gnation d'une partie des nobles et par les 
manœuvres de ceux qui leur appartien- 
nent. 

Si la liberté , si Tégalité , pourroit-on leur 
dire , sont le bien de tous ; n'en jouirez-vous 
pas comme nous? Mais s'ils ne veulent que 

(0 J'entends crier dans les rues que U roi vieùf 
de supprimer ses,géiiéalogistes. 

M3 
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des jouissances exclusives ? Quant à la fa- 
veur et au crédit, vous leur objecteriez en 
vain le petit nombre de ceux qui en étoient 
les objets : comme les joueurs qui mettent 
aux loteries , ils croyoient tous que tôt ou 
tard ils gagneroient le gros tôt. 

Ce qu'on ne sauroit leur contester , c'est 
ijue leurs droits chimériques , et que les plus 
modérés appelloient leurs droits d'aînesse , 
àvoîent absolument ruiné leurs malheureux 
cadets ; et ceux-ci, comme il y avoit lésion, 
d'^outre-moitîé , en ont enfin appelle au tri- 
bunal de la raison jointe à la force ( i ). 



§. VII. 

7)u désespoir de quelques mécontents de 

la constitution^ 

Quelle sera la décision do cette grande 
cause? on le. sait à bien des égards ; quel en 
sera le dénouement? on l'attend. 

Plusieurs parmi les mécontents ne son- 
gent qu'aux représailles \ et Ton s'en a})per- 

(\\ Sub judicç lis est. 
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çoît de temps en temps : on diroit qu'ils 
vont nous jeter le gantelet. De gros mots 
ont été dits ; on a menacé du pistolet et 
même on s'est déjà battu. Des gens sensés 
craignent que de nouveaux Curtius ne se 
dévouent, non pas comme ce Romain , pour 
sauver la patrie , mais pour la perdre. Me- 
naces vaines I la constance et le sang-froid 
viennent à bout de la fureur. 

Elle éclate cependant à tous propos." Les 
uns nous signifient qu'ils ne sontplus de la na- 
tion, qu'ils la méprisent, et que, pour n'en 
plus entendre parler , ils vont , dans l'autre 
continent, se réfugier au sein de quelques 
plages désertes ,. et moins tristes à leurs 
yeux que la plate confraternité que Ton oso 
leur offrir. 

Les autres^ avec moins de folie et non 
moins d'orgueil , dépérissent et se meurent. 
— ce Nous sommes déclius, disent-ils; nous 
sommes dégradés par un mélange impur w.. 
C'est qu'ils croient , par habitude et par une 
sorte d'instinct traditionnel , que le noble dif- 
fère essentiellement du roturier ; que tous 
deux ne sont pas formés des mêmes éléments 
ni pétris de la même argille. Mais ce qu'ils 
ue sauroient encore croire , ils le croiiont 

M4 
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quelque jour ou du moins leurs enfants. 

S'ils n'avoient que de l'emportement , 
nous aurions le droit de les mépriser à notre 
tour et de les fuir : mais outre que plusieurs 
nous ont montré de grandes vertus , ce sont 
encore nos frères malgré leurs injustes 
aversions. 

Passons-leur donc les ironies , les sar- 
casmes , les injustices et plus encore ; on 
doit épargner les malades. Ils souffrent, ils 
regrettent : ne cherchons jusqu'à nouvel 
ordre ni à les convaincre ni à les persuader. 
Notre rôle actuel est de tout voir , de tout 
entendre , de nous taire et d'agir. 

Cependant soyons généreux , à peu de 
frais il est vrai : ne les sevrons pas trop tôt 
de ces vains titres qui tomberont d'eux- 
mêmes , et de toutes ces bagatelles qui font 
le charme de leur vie ; car le mallieur des 
grands est en général de n'exister que dans 
l'opinion d'autrui. Traitons - les comme 
les Romains traitoient les rois vaincus, ils 
leur laissoient la pompe et retenoient Fem- 
pire (i). 

1— — ■! I ■ ' 111— —l———— ■ *fc— »— 1— — ^ 

(i) Apud quosimperiumyalel, inania transmît- 
tuntur. Tac. 
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§. VIIL 
K D^ leur ton dénigrant. 

Nos adversaires s^obstineiit encore à ra- 
valer tout ce qui les contrarie : nos inten- 
tions , ils les traitent de séditieuses ; nos ac- 
tions, ils voudroîent les faire passer pour 
autant d^attentats ; et tel d'entre eux a calom- 
nié la nation en exagérant le nombre des 
meurtres dont nous avons gémi. 

Fidèle à mes principes , je cherche moins 
à combattre ceux dont il s'agît qu'à les mon- 
trer tels qu'ils sont , afin qu'on s'y accou- 
tume et pour garantir de la surprise. Ainsi, 
quand vous les rencontrerez , n'allez pas leur 
parler de la Bastille : depuis qu'elle est prise, 
ils n'en veulent pas même entendre pronon- 
cer le nom ; et CQtté seule répugnance té* 
moigne assez ce qu'ils pensent de l'entre- 
prise et du succès. 

Ils vous diront que l'on a fait trop de bruit 
pour peu de chose , et que les Parisiens n'ont 
pris que ce qu'on a bien voulu leur laisser 
prendre. Il ne falloît donc pas que l'assem- 
blée nationale et la commune de Paris célé- 
brassent cet événement par tant d'éloges , 
par tant de Te Deum^ ni que l'époque en 
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fut consacrée : il ne falloit pas tant accueil- 
lir les vainqueurs de cette forteresse ( i ) : 
mais on a reconnu que , sans eux , jamais la 
constitution qui s'achève n'auroit ^té finie* 

Si cette expédition n'avoit été qu* une niai- 
serie comme ils le disent , jamais notrô géné- 
ral ne se seroit avisé d'envoyer à son maître j 
, et maintenant à son égal , Tune des princi- 
pales clefs de la Bastille (2). 

Au reste , cette Bastille est la vraie pierre 
de touché pour reconnoître a!u juste etpromp- 
tement si quelqu'un est favorable ou con- 
traire à la. révolution. 

» ■ ■' ■ . ■ ■ >. I ■■ " I 1 ^ I ■■■■ m 

( 1 ) Depuis le i o août 1 789 , où les représentants 
de la commune nommèrent dei commissaires pour 
reconnoître les vainqueurs de la Bastille , jusqu'au 
ao octobre de la même année , où ces braves ci- 
toyens vinrent nous demander un orateur pour les 
présenter à l'assemblée nationale , ils ont paru vingt 
fois au milieu de nous au bruit des acclamations. 
Nous n'avons pas cessé de nous occuper de leur 
«ort,qui cependant n'est pas encore décidé. Voyez 
lès procès-verbaux ^ etc. 

(n) Je tiens ce fait de M. de la Fayette lui-même ; 
et le général Wassington doit avoir déjà reçu ce pre- 
mier fruit de notre liberté. 
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§. IX. 

De leurs sophismes insidieux. 

Les ennemis de notre récente liberté se 
trahissent sur-tout cjuand il s'agit des trames 
et des complots , dont nous avons manqué 
plus d'une fois d'être les victimes. 

Qu'alleguent-ils contre des faits , hélas L 
trop évidents ? — ce Avec leur comité des re- 
cherches , disent-ils , leurs affiches journa- 
lières et leurs inquisiteurs , qu'ont-ils décou- 
vert? Comme eux , nous voyons les délits et 
nous en convenons ; mais quels sont les mo- 
teurs? où sont les preuves , les témoins? Us 
arrêtent du matin a,^ soir , ajoutent-ils , et 
ne font juger personne : les braves gens ! les 
bonnes gens ! Ne seroit-ce point un jeu in- 
venté pour tenir la multitude en haleine et 
prolonger la révolte ? car on dit que leur 
commandant les régale tous les jours de 
deux ou trois conspirations nouvelles ». 

Notre général ne nous dit. que ce qu'il 
voit; et il voit bien. Il n'eut jamais peur, et 
n'effraie personne 2 d'ailleurs , toute sa po- 
litique est de n^en point avoir, bien persuadé 
que le chemin le plus droit est aussi le plus 
court. Laissons-le faire, il arrivera. 
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Remarquez que les auteurs d'es précédents 
«opliîsmes regrettent la Bastille, les Chartres 
privées et les lettres de cachet ; qu'ils per- 
mettent aux satellites du despotisme tout ce 
qui peut le maintenir , et ne sauroient souf- 
frir, quand il s'agît de la liberté , que Ton 
prenne les moindres précautions pour em- 
pêcher qu'elle ne nous soit ravie. Quedis-je? 
ils nous font un crime de veiller sur le crime. 

Que Ton ait ameuté des brigands, payé 
des incendiaires , soulevé le peuple contre 
les magistrats provisoires; qu'on ait mar- 
qué nos maisons , qu'on nous ait marqués 
nous - mêmes au sceau de la mort : ce C'est 
votre affaire , répondent -ils ; punissez les 
coupables d5. 

Nous en avons puni quelques uns, et ils 
en ont fait des martyrs. Quant aux autres, 
il falloit les connoître , par conséquent les 
chercher. Cependant ils veulent des exé- 
cutions , et l'on sait bien pourquoi. Jusqu'à 
nouvel ordre , nous n'en voudrons point, 
nous autres,aux agents subalternes. Les loix 
s'achèvent , chaque chose aura son temps. 
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§. X. 

De leurs inconséquences quand il s'agit 
de nos deux premiers chefs. 

D^BORD ils ont donné de grands éloges 
au zele de notre maire et de notre com- 
mandant-général: — ce Sans eux, disoient-ils^ 
nous étions perdus ; sans le marquis de la 
Fayette que seroit devenue la famille royale 
pendant la nuit du 5 au & octobre 1789 5>1 

Entendons - nous : ils vantent les deux 
principaux a,gents de la révolution ; ces 
chefs dont le courage , la prudence et le sang- 
froid nous ont garantis , jusqu^à'ce jour j de 
tant de pièges , de tant de perfidies ; et ne 
teuléût pas avouer les causes secrètes dont 
ils reconnoissent les effets. 

Laissons-les dire ; mais veillons toujours ^ 
veillons long-temps encore , afin que la ré- 
volution se termine avec autant de bonheui* 
qu'elle a commencé. 

Veut-on savoir pourquoi tant d'éloges fu- 
rentprodigués par nos adversaires à Messieurs 
Bailly et la Fayette? Ils ne les ont loués d'a- 
bord que politiquement; et nous ne nous y 
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trompions pas ; soit parcequ'ils ne les 
croyoient pas encore bien décidés , bien af- 
fermis dans le parti qu'ils avoient embrassé ; 
toit parceque dans les premiers troubles de 
l'anarchie, ils les regardoient comme leurs 
protecteurs, et comme étant en quelque 
sorte les maîtres de leur destinée. Mais de- 
puis qu'ils ont reconnu la sincérité du pa- 
triotisme de ces deux excellents citoyens , 
qu'ils ont vu l'estime et la confiance publique 
leur donner de jour en jour un nouvel as- 
cendant et couronner leurs travaux ; de- 
puis que , par l'intelligence et l'activité de 
ces deux chefs parfaitement unis , l'ordre 
commence à renaître dans Paris , que la 
garde nationale y protège également les deux 
partis contraires y la détraction a remplacé 
les. louanges. On a menacé la tête de notre 
maire et celle de notre commandant. Les po- 
litiques ont gardé le silence : maintenant ils 
les attendent à la prochaine élection ; et nous 
aussi. 

C'est ainsi qu^ils se flattoient et se flattent 
encore, en paroissant nous mépriser, en 
nous décriant, en flattant tour à tour et. 
dénigrant nos chefs, de nous diviser, de 
dissoudre l'assemblée nationale , ou da 
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moins d'en retarder les opérations. Us ont 
manqué leur coup. Presque toutes les muni- 
cipalités correspondent ensemble d'un bout 
de la France à l'autre; et. cette august© 
assemblée n'a point tenu compte de tous 
ces petits artifices de Tancien régime , et 
dont je vais parler sommairement. 



§. X L 

X)e V art: de dénaturer les faits , d' étouffer 
les "vertus et les talents. 

Quant au premier article ^ les procédés 
en ont toujours été et en seront toujours les 
mêmes : il ne s'agit , en pareil cas , qu© 
d'avoir asjsez de front pour nier l'évidence , 
et assez d'esprit , à l'aide des suppositions, 
pour persuader à ceux qui n'ont pas vu, 
que ce que toute une ville a vu , a fait qû 
entendu , est faux ou du moins exagéré : 
c'est précisément le cas du siège de laBastilIo 
^t de notre insurrection. Mais j'en ai dit 
assez^ à ces. deux égards. 

Quant à l'art d'étouffer , dès, leur nais- 
sance, les vertus et les talents; pet art, 
que nous avons tu si long temps en vigueur 
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est beaucoup plu k compliqué que'ï^ii^': 
il exige plus d'atCehtîôn , dliafeîtù'àe ei '^e 
noirceur ; c'est le 'chef-<i''œ\ivrè aé là p'er- 
Tersité. Quoique nous û'^éû sbyolls pa^ elncôre 
totalement délivrés, je doute que, dësorniars", 
lïous puissions égaler iios maîtres eii xàit oe 
persiflage et de fausseté. 

D'autres usages ne sauroient manquer 
d'amener un autre ton et d'autres mœnrs. 
Devenus libres , nous àerôrris peut-être moins 
intrigants et moins jaloux qu'aûtref(^iê^'Not3% 
pourrions cependant n'être pas à bien des 
égards meilleurs que nos devanciers ; car 
il est plus aisé de pi-endi^é ^des cifàdelïes 
que d'extirper <îés vices. Mais j'fitn'e à crbîré 
que nous n'aurons plus çeui dé l'fesclàVage , 
et que l'art dont il s'agit Va tolùlSèr îïides- 
sammeiit. 

On sait que des coteries trop JFameuses 
donnoîent autrefois lé tôli , qii^eHfei aVoîèilt 
elles-mêmes reçu de là coterie par éicel- 
lènce , de celle de nos premiers comipteûrs ; 
âe sorte qiie l\>pînîon et lés nidétirs né 
dérivoient en dernière analyse xjiie d^uïï 
petit nombre de personnes abcrëdîtées^^^ et 
que l'on pou voit regarder côiiinié \èé isactrapééf 
Ail vice' përsèntfiëw ^ -- - • * *'" -^ ' 

L'esçrît 



L'esprit public détruira cette sourde ty4 
tarniie i Thonnenr et la réputation d'un hom^ 
ine ne dépendront plus d'une poignée aé 
gens envieux et dénués de talents honnêtes^ 
qui ^e mettoient k l'abri de leurs patronà 
pour lancer impunément sur leurs rivaux 
des traits empoisonnés , pour servir des hai- 
nes , seconder des iritrigiies , enfin pour dé- 
placer et remplacer des ministres, des fa^ 
Yorites ou des commis , et même pour faire 
des. évéques ^ de^ académiciens , car tout 
étoit de leur ressort- 

Ce.serqitun morcéàii vraîniént curieux et 
tibri moins philosophique, qu'un traité sur 
cet art manifestement issu du despotis- 
me y dont il faut arracher jusqu'aux moîn-» 
dres racines , sur l'art infâme d'étouffer^ 
clandestinement l'hohneùt et le génie des 
citoyens modestes ^ de les faire avorter en 
naissant , de crainte qu'ils ite s'élèvent à 
leur tour aux honneurs dont ôri vouloit le^ 
écarter. 

Ce traité pptirroit setvir à l'histoire ïnd- 
rale de certaines société; ^ et remonter plus* 
haut: mais pour l'exécuter avec sticçh^f il 
fauclroit avoir fréqueiïté . les cercles où se 
rassemblolent , il y a quelquei^ aomées ^ at^ 
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leurs disciples , ces grands et redoutables pr^ 
fesseurs , qtd , comme le vieu^ de la Montai- 
gne , tuoient ou faisoienttuer plus sûrement 
leur homme , par vxi geste, un silence affecté^ 
ou par quelques mots étouffés et glissés fur- 
tivement dans Foreille de leurs voisins,' que 
par des calomnies hautement proférées. Ce 
ïi'est pas que celles-ci ne vinssent quelque- 
fois à leur aide ; mais , il en faut convenir ^ 
ce n'étoit guère qu^à leur corps défendant , 
c^est- à-dire dans les grandes occasions et 
lorsqu'ils s'étoient trop avancés. 
^ Laissant à d'autres ce triste mais îxApor- 
tant sujet, je reviens à la révolution. 



§. X t I. 

'Des affections du corps et de V esprit 
'■ pendant la révolution , et sur-tout de 
la crainte* 

JjE temps., les loix et d'autres mœurs 
«nous rendront peut-être plus honnêtes ^ 
>pluli raisonnables ; et Ton sera surpxid un 
jour qu'un si grand changement n'ait pat 
^coùté plus cher. ^ . 



I 
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Quand on songe en effet que ceujn 
jnêine qui ont fait la révolution, n'y per- 
dent pas moins que leurs rivaux ; que dis- 
je ? ils en jouissent sans regrets ; quand cm 
songe que , sur dix personnes , on «n pour* 
roit compter neuf dans nos villes , et sur- 
tout à Paris , qui , sans égard aux sacri- 
fices , se sont volontairement dévouées à ce 
nouvel ordre de choses ; enfin, quand on 
6e rappelle tant d'antres obstacles, renaissants 
et toujoiurs surmontés : on ne sauroit as&e^ 
admirer un tel prodige, et l'on est tenté 
de croire que nous marchons à grands pa^ 
vers le degré de perfection dont la nature 
humaine eût susceptible. Passons à d'autres 
considérations. 

Quelle a été l'influence de tant d'agita- 
tions , de menaces et de terreurs , sur les 
corps et les esprits de nos concitoyens? 
Quelques uns disent qu'ils ne se sont jamais 
mieux portés que pendant la révolution» 
C'est qu'ils la faîsoient; caronn'enpourroit 
pas dire antant de ceux qui en souffroient. 

Un habile médecin a très bien expliqué 
cette espèce de phénomène. On ne sauroit 
lui cohtester que l'exercice de toutes nos fa- 
cultés et quç l'activité continuelle qui nouê 
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ont rayis à nous-mêmes n'aient été de puis- 
sants remèdes contre. toutes ces affections, 
vaporeuses, contre cette langueur et cette^ 
inertie , enfantées par le luxe , la mollesse et 
toutes sortes de voluptés. 

Lies impulsions diverses qui nous ont , 
pour ainsi dire , ressuscites , nous ont encore 
garantis de la terreur et de l'abattement , qui 
dévoient naturellement résulter du contraste 

I , 

soudain de notre humeur casanière et de nos 

# 

timides habitudes avec une situation si ex- 
traordinaire et si pressante, que j'ai vu des 
hommes courageux , et qui , dès l'origine , 
avoient donné les premiers exemples d'un 
courage plein d'intrépidité , trembler au 
souvenir des périls qu'ils avoient affrontés. 
— ce Nous convenons, me disoiexit-ils , qv'il 
nous fut alors plus facile d'aller, jour et 
nuit , remplir de pareils devoirs , qu'il ne 
Je seroit aujourd'hui d'y retourner. 

L'effet de ces grandes commotions, quand 
elles ne bouleversent pas le jugement , es^t 
d'en restreindre la sphère , de nous débar^ 
rasser de toutes les considérations ulté- 
rieures , de toutes les affections inutiles \à la 
circonstance où nous nous trouvons, pour 
ne fixer nos yeux que sur des ressources 
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momentanées- , mais essentielles. C'est ce 
qui nous arriva dans cette ville bloquée , 
'et qui devoit bientôt être le centre de 1a 
"plupart des troupes du royaume : c'est ce 
•qui arriva à tous ceux qui avoient bien com- 
pris qu'il n'y a voit plus désormais à capi- 
tuler ; qu'il falloit enfin devenir libres , ou 
se résigner aux châjtiments d'esclaves révol- 
tés / et continuer à croupirdans résclavage. 
• Cette^ épreuve a déjà fait des hommes, et 
^nous a guéris de bien des vices. 
' Tandis que chacun au dedans , au dehors 
•ne songeoit qu à la défense commune, gar- 
*doit son poste ou remplissoit sa tâche , on 
n'avoit pas le temps de prévoir , de calculer 
les chances, ni d'envisager sons toutes ses 
faces la dure extrémité où l'on étoit réduit; 
et c'est pourquoi là crainte n'avoit pas le 
temps ^e naître, ou bien avortoit en nais- 
sant. 
Nos séances à l'hôtel-de-ville , pendant la 

journée du 1 4 j uillet , nous en ont déjà fourni 
la preuve. Nous n'y savions pas , à quatre 
heures du soir, si la Bfistille, que nous avions 
sommée de se rendre, seroit prise avant la 
nuit. Cinq heures plus tard , nous périssions. 
Cependant, comme dés joueurs acharnés et 

Na 
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qui prennent leur tout , nous fïïmes si pea 
frappés de cette idée que nous continuâmes 
à remplir nos fonctions les plus minutieuses. 
On dit néanmoins que dans ces formida- 
bles conjonctures , et rien n'est plus croyable, 
on dit que plusieurs citoyens eurent des ter- 
reurs paniques (i) ; que d'autres se donnèrent 
la mort , parcequ'ils la croy oient inévitable 
et n'avoient pas la force de l'attendre. Quoi 
qu'il en soit, car ce ne sont-là que de rares 
exceptions, il n'en est pas moins vrai que les 
habitants de Paris, méconnus jusqu'à ce jour, 
n'ont , en général, jamais été meilleurs ni 
plus sains qu'à cette grande et terrible 
époque. 



§. X I I I. 

De la pitié et des secours accordés auT 

malheureux. 

Que le sentiment de là crainte , me dira- 
t-on , ait été suspendu par l'enthousiasme 
et le ravissement naturels en pareil cas , rien 

"~ — ' ~~i " - II ,' I r ^ 

(i) Il en fut amène à rbôtel-de-ville çt dans les 
Jjfitriets , dont les uns étoîent voisins de la folie , 
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de plus simple ; mais le sentiment de la pi^ 
tié ? . . . . J'entends , et voici ma réponse. 

Après nous avoir dit que nous n'étionj 
que des rebelles , on voudroit persuader , 
parceque nous n'avons pas pu préserver tout 
le monde , que nous n'avons été que des bar- 
bares ; nous y à qui les malheureux , quels 
qu'As fifssent , ont paru sacrés j nous , qui 
n'avons pas craint d'affronter mille morts 
pour sauver nos plus implacables ennemis. 

Quand des flots de citoyens, dans la soirée 
du 5 octobre, se débordèrent du côté de Ver- 
sailles , qu^ls furent les sentiments qui 
entraînèrent notre chef accompagné de plur- 
sieurs d'entre nous (i) , marchant tous à la 

I 

les autres^ sur- tout parmi les jeunes gens , avoient 
l'esprit totalement aliéné. 

(i) Nous apprîmes de M. de la Grey, qui Tac- 
"^compagnoit avec deux autres députés , MM, le 
Fevre et Maillot , qu'après avoir enfin cédé aux 
citoyens armés qui vouloient absolument aller à 
Versailles ; nous apprîmes que M. de la Fayetle 
.avoit dit en route à ces trois députés : -^ a Si Tiu^ 
;de nouis en revient , qu'il ait soin de publier à sçm 
retour les motifs qui nous ont décidés ; car nous 
ne marchons aujourd'hui que pour le salut de la 
JFràace et de la famille royale »; 

Ni' 
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tête de notre garde nationale ? le ciel le sait. 
Et lorsque le roi , le lendemain, fît son en* 
trée dans Paris , qui tira de la foule ses garder 
désolés et errant à l'aventure ? qui les ras- 
^iu:a? Nous sortîmes de nos rangs , nous le$ 
saisîmes ; et les tenai^t embrassés, ils mar^ 
dfierent avec sécurité jusqu'à l'hôtel-de- ville» 

Il s*agit ici spécialement de la pitié. Voyons 
comment, dans d'antres clrconstànces^hélas ! 
trop fameuses , elle fut restreinte et divisée, 
eans éprouver néanmoins aucune altération 
réelle, 

Je tiens de l'un de mes collègues doiié d'une 
©me aussi forte que sensible, et qui eut la 
plus grande part à tous ces événements, qu'il 
lie conçoit pas bien encore la sorte de cons- 
tance et même d^impassibilité qu'il éprouva 
fie temps en temps dans le cours de ces fonc^ 
tions si extraordinaires , et telles que nul 
d'entre nous ne s'y croyoit réservé; car on 
se demande encore , à son réveil , sixtout ce 
que l'on a vu n'est point un songe. 

« Pendant ce grand jour de la révolution^ 
m^a-t-il dit, pendant ce jour d'enthousiasme 
et de cris de victoire , mais aussi de sang et 
de larmes , je n'ai guère quitté l'hôtel-de- 

yiU§ <juç pour rétabUr Tordre àeim plusîewii 
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endroits , que pour aller , sous le feu de la 
mousquéterîe , sommer la Bastille de se ren- 
dre. J'ai souffert sans doute ; mais ce nç sont 
•pas là mes plus rudes épreuves :>->. 

tu J'ai vu depuis comparoître les Foulon Jes 
Berthier à notre tribunal ; j'ai entendu deman- 
der la tête de ce marquis de la Salle , qui mé* 
ritoît vingt couronnes civiques. Que d'hor- 
reurs se sont successivement offertes à mes 
regards ! j'en frémis encore ; et je ne saurois 
retenir mes larmes , quand je me rappelle lo 
sort de ce boulanger innocent dont le ver- 
tueux Garande Couloivne putpas empêcher 

Je massacre (i) w. 

ce Cependant, vous le dirai- Je? la répéti^ 
tion de tant de violences^ de tant de cruau- 
tés, qui , d'un moment à l'autre nous mena- 
çoient et dont nous pouvions devenir les vic^ 
times, avoit insensiblement resserré mon 
cœur, ^t vous Pavez éprouvé vous-même ; 
avoit presque tari cette sensibilité néces-* 
saire à notre propre cpnservation , et dont 
nous ne pouvons guère accorder que Tex* 
cèdent à nos semblables ^% 



{ I ) Voyea le procès- verbal du 20 octobre 1 789 , 
tt^XVI. ^ 
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te Ajoutez , et ceci vous expliquera le pro- 
blème en question; ajoutez qu'après les exé- 
. cutious ou plutôt après les meurtres , on ne 
cevssoit de nous amener, de' jour en jour, 
dUieure en heure , d'autres infortunés dont 
le sort exigeoit dç notre part plutôt des s^ 
cours que d'inutiles regrets : de sorte que le 
désir d'empêcher de nouveaux carnages , 
nous faisoit pour quelque temps oublier Iç 
sang que Ton venoit de répandre auprès de 
nous. C'est ainsi que par intervalle notre 
sensibilité parut affoiblie, et que nos aines 
fatiguées perdirent en effet de leur ressort , 
mais sans avoir été un seul instant dénatu- 
rées w. 

. Non , je l'atteste , nous ne l'avons point 
violé ce sentiment le plus exquis dont la na- 
ture ait doué le genre humain^ : la pitié , 
parmi nous , conserva tous ses droits au mi- 
lieu des factions contraires et parmi les dis- 
sensions les plus atroces. U suffisoit d'être 
homme pour avoir droit à notre compassion. 
J'ai vu ces dignes électeurs, au milieu des 
bayonnettes agitées , soutenir leurs ennemis 
chancelants sous de larges blessures. J'ai vu 
notre commandant général pâlir, fermer les 
yeux , détourner la tête , et demander à cei^x 
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qui Inî apportôîent des trophées ensanglan- 
tés , de ne lui montrer désormais que la vic- 
toire, et de lui épargner sur-tout la vue du 
sang humain (i). J'ai Vu notre maire , par une 
heureuse alliance de patriotisme et d'huma- 
nité , servir le peuple et lui résister : je Paî 
vu descendre de son siège, s'offrir à ce peu- 
ple ardent ; je l'ai entendu lui refuser les 
têtes qu'il demandoit à grands cris. 

Et vous qui couvrîtes de votre corps celui 
du prince de Montbarrey , bon et généreux 
marquis de la Salle ! Et vous , ô mon cher 
Garan de Coulôn ! vous que j'ai vu pleu- 
rer amèrement de n'être pas tombé mort sur 
la place ; car vous vouliez mourir avec le 
citoyen innocent , immolé sous vos yeux. 



§. XIV. 

Des vainqueurs de la Bastille. 

m 

On sait quelles furent les suites de la prise 
de cette forteresse. Mais ,. après une année 



^ ■'■■ ^ ' Il 



(i) Le mercredi 22 juillet 1789, MM. Foulon 
et Berlhier périrent-, le beau père environ à trois 
heures après midi^ le gendre entre huit et iieuf 
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bientôt révolue , qu'a-t-on fait pour ceux qui 
Pont renversée ? quelles en ont été les ré- 
•compensés? Des promesses, les hoimeurs, 
des Te Deum , de vains titres , ^t quelques 
lauriers stériles (i). 

Cependant les blessés , les veuves , les or- 
phelins, dénués de tout et délaissés , ne sa- 
vent plus à qui s'adresser : privés de 'leurs 
soutiens , ils pleurent sur les lauriers d'un 
époux ou d'un père , et maudissent peut-être 
l'héroïsme patriotique qui les mit au cer- 
cueil. 

heures du soir. Ces deux morts sont àflfreuse^: : 
^mais celle de M. Berlhîer présente des détails si 
révoltants , que je ne suis pas plus capable de Iqs 
décrire quç M. de la Fayette ne le fut d'en sup- 
porter la vue. 

(i) L'un des mieux traités , c'est sans contredît 
M. HuUn , puisqu'il a l'honneur d'être comman- 
dant provisoire des volontaires de la Bastille ; aussi 
ne se plaint-il pas. 

Il est bon cependant d'avertir laprochaine muni- 
cipalité que nous n'avons encore rien fait pour lui ; 
que cet honneur lui coûte la perte d un emploi lu" 

'cratif; lui coûte, en frais nécessaires, et sans qu'il en 
ait reçu Je moindre dédommagement , les trois 

» quarts de su très médiocre -Jbrtune, 
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'I)es hommes forts et màlliéureux se meu- 
rent d^espérance : ils se taisent , mais ila 
souffrent. - — ce Vous verrez , me disoit l'uu 
d'eux, que nous aurons le sort des meuïtriers 
de Jules -César; car notre cause et- la leur 
sont à-peu -près les mêmes, puisque de part 
et d'autre nous n^àvons conspiré qu'en fa- 
veur de la patrie. On vante aujourd'hui le 
patriotisme et lesBrutus, ajoutoit-il ; mais 
en général on n'est pas encore bien:décidé 
pour l'un , et les. autres on les redoute, v* 

ce Concevez-vous qu'en dernier lieu notre 
présence dans l'assemblée nationale, n'y >ait 
pas fait plus de sensation ,^et que nous en 
soyons à-peu-près sortis comme nous y étions 
entrés? quq'dis-je? les uns en ontJËrémi par 
réminiscence ; et les autres .... la Bastille 
étoit prise ; ils n'ont rien, dit et continuent 
à se taire. Qu'importe ! en avons-^nous moins 
fait notre devoir de citoyen ? et quand les 
autres l'ignoreroient , ne le savons^ïious pas ? 
Poiu* moi , Je le déclare , et du fond de ma 
conscience : non , rien ne saùroit me dégoû- 
ter de la liberté que j'ai conquise ; quel phis 
beau patrimoine p^eutron laisseï^ à sqs en» 
fants 55 ! 

ccGen'étoit pas ;iprès notre conquête, imd^ ^ 



L» > 



»• 



I 

I 



208 COirSlDÉjiATION^ - 

8on naufrage 9 et voudfoit y entraîner déi 
citoyens qui, souffrant autant qu'eux et 
n'ayant pas tant de ressourcés j n'enapplau' 
dissent pas moins à la révolution. 

Je Tai déjà dit , la plainte et les regrets , eu 
pareil cas , sont pardonnables à des hommes 
corrompus' en naissant par les prestiges de 
l'aveugle fortune et l'exemple du siècle; à 
des hommes insensiblement dénaturés , et 
voués sans retour à la faveur , au crédit , à 
l'espoir d'acquérir de jour en jour de nou- 
veaux moyens de safisfaire leurs passions 
exclusives. Pour ceux-là^ quelque formida- 
ble que soit notre appareil, le charme dure 
encore, et rien n'en sauroit détruire l'iUu-. 
sion invétérée- 
Mais quelle sera ^ dans la nouvelle carrière 
qui s'ouvre devant nous , la conduite de ceux 
qtiidesiroient la révolution et qui l'ont faite? 
quels seront désormais leurs vœux habi- 
tuels ?' On vouloit être riche , on voulqit être 
nobles. Consentiront-ils à n'être plus que ci- 
toyens? le seront'ils de bonne foi? 

Moijis dépravés que les autres , par le bon* 
heur des circonstances , la contagion cepen- 
daiit ne les avoit pas tous épargnés; et nous 
en avons vu plusieurs , par politique ou par 

foiblesse , 
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.Jfoiblessé, conspirer avec nous en favenr du 
bien public > tendis qu'ils désâvouoièïitt se- 
crèterûent une insurrection qui les privoit 
de quelques frivoles distinctions/ et de jôùis- 
sances passagères auxquelles ils n'avoiejût 
pas le courage de renoncen 

Ce n'est pas assez d'avoir changé la fornie 
de l'état , il faut encore <:hariger de mœuî*^ 
sinon l'édifice qui commence à s'élever 8*é- 
-croulera bientôt. D'ailleurs il serôit honteux 
que < 3 qui ne devoit s'exécuter qu'an l'hoii- 
neur de la justice et de la liberté ne parût 
nous avoir été suggéré , comme le prétendent 
nos ennemis , que par l'impuldion d'ulie 
basse jalousie et de tous les vices qui l'ac- 
compagnent. 

Les vrais agents de la révolution n'ont 
pomt à craindre de semblables reproches: 
ils n'ont conquis que pour àîïher, et non 
pour affliger, pour dépouiller leurs ireres.: 
SI l'on peut leur objecter quelque chose ^ 
c'est , en fait de dévouement et de sacrifices , 
d'avoir souvent passé le but; car les vertus 
outrées ne sauroient se transmettre. 

On ne sauroit cependant s'empêcher de 

chérir et d'admirer la pudeur de ces hommes 

généreux qui nous ont dissimulé l^ûrs b^ 

O 



Hoina les plus urgents , tandis qu'après âT<^ 
abandonné des professions utiles , ils ser- 
voiezrt gratuitement la commune , et celu 
îpur et nuit, à leurs propres dépens, tandis 
que s'étant montrés les premiers, ayant risqué 
leur vie , négligé leurs propres affaires , loin 
d'en être plus exigeants , ils ont ^ dans les 
sessions suivantes , recommencé , avec de 
nouveaux collègues et sur le pied de la plus 
jparfaite égalité , de longs et pénibles travaux , 
dont ils n'attendoient pas plus de fruit que 
des premiers : trop heureux , disoient ils y si 
liions échappons aux calomnies , dont nous 
avons plus d'une fois manqué d^être lea vic- 
timçs! 

Les mimicipalités , jusqu'à cejour, n'ayant 
été que provisoires , U étoit impossible , dans 
1« trouble et la disette où Ton étoit , de |>ôur^ 
.▼oirà tout ce qu'exigeoîent envers les nôtres 
l'estime et la reconnoissance. Ajoutez qu'il 
n'aiuroit pas été prudent d'appliquer les 
xnoindresfondsàd'autres usages qne ceux de 
la chose publi |ne; et c'est pourquoi nos colr 
lègues le^ moii^s fortunés en ont les pruniers 
fK)rt>é la loÂ. Mois il est à croire , lôrsqne ces 
<aunicipali(és auront enfin été fixées et dé- 

viiémp qu'elltt ae co&poatwoat assra pour 



aisriîigttér cétii qûî létf sefviWrtt fidèlèdïéhf, 
;^ur les traiter et hs honorât' en ^ro{)Oitron 
de leur mérité. 

. Il s^éleysL dernîèi^éôieïit , à c^tè^atà , dî* 
Versés opinions dàiié ràsséûibléé géâétàlë 
cle la commune. — ce PoMt dé diàtîActiônS , 
point de salaire , disoient les uns : léii éîétî- 
tfeurs n'en ont point démandé , n'en àiit prÈtfnt 
voulu ; on leur éh a otlëtt , Ûs léS ôitt rë"- 
jetés ; imitons les él€?cieurs »; Liefs autiré^rt^ètt 
accordôient Cjué de nléS^ninâ ; et ifiàis p!tid 
^ùé snffisans disoîent-ils , pour de ^rtdis pa- 
triotes» : ils s'âppiïyoîena! de nkâlîihéé sî 
mal assorties à tïôtref position et telIéraéM 
imptetîcables , que leurs intentions deVîn?* 
fént suspectes d'ûtie sorte d'aristotir^ie*, et 
ce n'étoit pas Sans raison. 

ï^lusieurs , eu effet , réôiaftrquôîeirt tfaé$T 
rori li'accôrdoit riôtt on pén de' clios^ à tëitS 
qui seront obligés de se dévouer tout Xtf^ 
tiers à nos affairés , il rie fa:udrô*t pfos cliôi- 
slr des aLdministr-atenrs que paxxûï les îtltrf- 
gants Soldés parles enitôMs de la révoïutîoéî, 
du parmi tes ricHés qui , les supposôt-on ëî- 
toyens aussi chauds qwe la pîupstft èfoifît 
froids , rie fo'rrilérit pas , conririé bnïe saît , 
Ta parti© la phis éclairée de la nâtiôt^, àî 



213 C O N S I B B HA T I O N S 

la mieitx.fainée par son désintéressement» 
Qn observoit encore que" cette rîgueut 
anti-patriotique , restreignant l'activité des 
meilleurs citoyens , ne seroit pas moins nui- 
sible que le décret du marc d'argent, accepté 
par le roi, mais ,non ratifié par l'opinion 
publique. 

La discussion se prolongea : ce Messieurs ^ 
dit l'un de nous , si yous ne donnez rien pu 
trop peu , vous écarterez nécessairement de 
l'administratiop les hommes les plus capa- 
bles, et , j'ose le dire , les plus intègres ; 
ou si quelques-uns de ceux qui n'ont point 
de fortune acquise , ont l'imprlidence d'ac- 
cepter des places , vous en exposerez la pro- 
bité. Ajoutez que si vous ne donnez 
pas assez d'abord, on donnera trop ensuite. 
Les principes trop austères se relâchent 
d'eux-mêmes , et la rigueur ne mené qu'aux 
a|bus :>?. 

ce Tout , dans cette circonstance délicate 
et vraiment politique , dépend donc d'un 
juste milieu , dont personne n'ait à se plain- 
dre aujourd'hui , et tel que l'on n'ose pas , 
de long-temps , espérer un meilleur sort ». 

ce Ce ne sont ni les prudents secours , nî 
les justes récompenses qui surchargent 
l'état et le ruinent; ils en sont, au contraire y 



la sauve- garde et les soutiens. Ce qui perd 
un état, ce qui l'abyme tôt ou tard, ce sont 
les dons gratuits et le vice salarié : ce sont 
les honneurs excessifs où mal dispensés qui 
débauchent l'imagination de tout un peu- 
ple , le détournent du but où nous tendons, 
et qui n'est plus comme- autrefois-, d'obtenir 
de vains honneurs , mais de l'honneur réel , 
ce' qui est bien différent ox 

ce Permettez - moi , Messieurs-, de déve-, 
Ibppêr cette dernière idée , et d'y ajouter 
quelques considérations particulières : je 
les crois d'autant plus importantes à cette 
époque, que l'abus, des plus belles, et des 
meilleurs qualités , telles que l'enthousiasme 
ou la reconnoissancc , peuvent entraîner de 
grands inconvénients ^^. 

ce Les statues que vous projetez, lesbustea 
dont cette salle se remplit de jour en jour 
et les supports qui en attendent d'autres , 
me doiment , je l'avoue , une secrète inquié- 
tude ; et c'est à vous de juger si elle est 
fondée. A Dieu ne plaise, néanmoins , 
que j'ose désapprouver les arrêtés unaiiimes 
auxquels j'ai moi-même participé (i) , et 
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(i) M. Houdou ne nous demanda qu^mblocde 
marbre pour exécuter le buste de M. NecKér. Voyez, 

oa 



^ui QHt, oft si fm Â^ temps , jFaît mettr^ 

nos gardieris , (J^ ^ôi.s^^r^WP J j^^^ OTreU 
jipportées, je lies smvQiJi , ici , pïftcéo^ iaoit 
»ême, bieq. sûr 4j5 n\ea «fer» pas désayouâ 
par la ppjstérité : ^iti#iCrt*sri?*-you§ qu'il ijous 
appartienne â'ea prévenir Im jugements , 
4W usurper les dtrmts?:>? 

ce Avons-nous , quand il s'agit de nos eon> 
tempoFâinf , le droit de commander aux 
races futures le respect et Padmiration t 
(Qroyez-moi , laîsjsons-leur plus d'exemples 
€t de faits positif|s , que de monuments per? 
aonnels , toujours suspects de faveur]^ et 
quelquefois de âatterie. 4-ussi , combien en 
a*t<on vu tomber de siècle en siècle ^ et 
dont les débris attestent maintenant la va^ 
>ûté des inaug4ratiQns précoces (i) ! 



& procès-verbal du mardi 8 Septembre 1 785) , n^. 

XXJII. 

(1) Tîmoléon fit vendre à]Pencan les statues des 

typans de S^FSCuise : elles iarent toutes jugées et 

aoadaifinëes à la pluralité des vpiic comme autant 

is cri(niuels que ^Q^ auroit cités en justice : il n'y 

€^ eut qu'une d'épargnée , et ce fut celle de Gélon. 

Flttt. F^ie de Tïmoléon, 
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V <« Convient-il^ d^ailleurd , que les héros 
soient si près de leurs statues ? S'ils sont mo- 
destes, elles les importuneront, elles leur ïe- 
ront baisser les yeux ; slls se complaisent 
à lei regarder trop fixement , leur propre 
caractère et la réputation de leurs vertus etn 
60uf£riront, n'en doutez paSi>. 
. Ces motifs furent sentis et généralemeoit 
approuvés. Le même représentant çonclvft 
,en.ces termes t » Que nuls trâ^yaux hon^ 
nètes ne soient ilonc plus désormais sans 
•récompense ; nul vertu sans honneur : mais 
plus de crédit chez nous , plus de grâces cor- 
ruptribes : que les immortalités viagères etlas 
honneurs prématurés soient à jamais pro- 
scrits. L^homme libre est assez décoré par 
ses vertus , elles le suivent par-tout. Pour les 
vivants de Tamour et du respect, des éloges 
•t des statues pour les morts ». 
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-§. X V I. 

X)i^ renthousiasme patriotique , oie^ cereh 

moniesy des fêtes ^ etc^ 

• • • j 

Ceux , parmi les bon$ citoyens , qui ont 
4e plus soufferrde la révol u tion ne disent pas , 
comme tant d'autres , que l'on n'y voit que 
des crimes et du malheur : il faut avoir fermé 
Jes yeux, s'être bouché les oreilles, pour 
ignorer que , dans ces terribles conjonctures, 
le bien Pemporta sur le mal ; et que jamais 
les François , sur-tout dans les dernières claa* 
ses , ne montrèrent plus d'enthousiasme^ 
de caractère et d'énergie* Le trait suivant ea 
estlapreuvew 

_ Je tiens d'un citoyen illustré par ses ver- 
tus et ses talents utiles, de M. Oesauk|, 
chirurgien-major de l'Hôtel-Diéu do Paris ^ 
qu'il ne conçoit , en £iit de constance et 
de patriotisme , rien au-dessus de ce qu'il 
vit , de ce qu'il entendit dans la salle où 
furent transportés les blessés de la Bastille^ 

« Ils ne ressembloient pas , nous a-t-il 
dit , à ceux que j*y avois reçus quelque 
temps auparavant , et qui m'avoîent été ame^ 
nés de la maison de Thoimête Réveillon j 
TOWiQn ^ue ces brigands aYoieut iudigu€^ 



/ • 
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inérit pîHëe et ravagée : ceux-là , je le ré- 
pète , bien différents des autres , n'avoient 
l'air que du crime foudroyé d). 

« Quant à ceux de la Bastille , ajouta 
M. Desalilt , tandis que je pansois leurs pro- 
fondes blessures, ils.demandoient : — OJl 
en sont' nos frères? la Bars tille est- elle pri- 
se )>? - • 

ce Plusieurs sont morts avant d'en avoir 
reçu la' nouvelle. Quelques uns, quand elle 
tiôus fut apportée , Tendirent avec joie le 
dernier soupir : ils le rendirent les yeux et 
les niairis élevés vers le ciel. Gen'étoit que 
du peuple , me dira-t-on: soit^ mais un peu- 
ple de héros ». 

Depuis que nous avons rompu nos fers , 
il semble qu'une autre race d'hommes ait 
couvert la France. De nouveaux sentiments 
s'y sont élevés; une langue nouvelle vient 
d'y être créée ; et jusqu'aux enfants , tout y 
a pris une vie, une ame telles que nos voya- 
^géurs et des étrangers qui nous àvoient 
' déjà fréquentés , nous ont à leur retour à 
peine reconnus. 

Quelque temps après la prise de la Bas- 
tille , l'un de nos concitoyens revint à Paris ' 
après une longue absence. Croyant que Fort 
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y étoit dans la consternation , il ne s^appro*^ 
che qu^en tremblant de cette ville agitée et 
qui contenoit ses plus tendres affections. 

ccj^ayois, nous dît -il, entendu confu* 
(dément parler de la révolution ; mais )> n*j 
croyois pas. J'apperçus de loin la Bastille 
démantelée; j'avance, et j'en vois tomber 
les pierres. 11 est donc vrai, me dis- je , qu'on 
a pris la Bastille » ! • 

ce Poursuivant ma route , je regarde , j'exa^ 
mine : la démarche , le costume , tout , ju$- 
4}ii'aux enseignes , étoit changé. De distance 
en distance , je trouve des monastères coa- 
vertis en corps^de-garde , des soldats et dep 
canons où il n'y avoit que des fruitières et 
des échopes. Je m^informe , et je commence 
À croire qu'il y a dans cette affaire plus de 
réalité que d'illusion ». 

ce Je rencontre ensuite plusieurs bandes de 

jeunes gens armés inégalement et vêtus de 

. diverses manières , qui cependantmar choient 

en files assez bien alignées. 0n les désignoit 

par les actions qu'ils ayorent déjà faites ; çt 

j'admirai le peuple, qui ne les louoit que dô 

lenrs belles, que de leurs bonnes actions: 

jpuls on les nommoit, on les applaudissoif. 

^Tout cela promettoit et donnoit à 

mais je n'en avols pas le temps »# 



y 



A quatre pas de là , des octogénaires ra^ 
îeunis et redressés^ les uns la hallebarde k 
la main, les autres la carabine sur répaule^ 
ttontôient la gardeaumiUeu deleursarrieres* 
patits.fils,^ui les regardaient avec smpris^ 
Je m'arrête : -^^ Qui l'auroit cru y me dirent^ 
ils , que nous aurions le bonàeur de mouaciv 
libres? ^^^ Ah! je le crois aussi, mes amiav 
et je le souhaite autant que tous o?. 

ce Bientôt je tombe dans une foide bruyante 
d'où partoiént de longs éclats d'un rire ai- 
mable et attrayant ; on y trépignoit , on y bat« 
toit des mains , et , des fenêtres , on contem« 
ploit gaiement un bataillon d'en&nts qui dé> 
£loit d'un £Lir mutm. Us marchoientd'uxtpas 
inégal y et les plus petits couroientaprès leurs 
aînés : comme à Sparte , les mères attendries 
s'animoient, s'embellissoient en les regar- 
dant; et les hommes les plus graves sou- 
rîoient à des grenadiers de quatre ou cinq 

ans (i), C'e^ est fait , m'écrîai-je , la révo- 
lution est cojisommée! O ma patrie! cherQ 
patrie ! tu deyiens eufm nation :ol 
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(i) Cette ardeur mîlîtaîre un peu trop précoce, 
donna de l'inquiétude; et rassemblée de U com- 
mune prît des mesures pour empêcher les désordres 



.-<« Le'reste delà journée et les jours'suivafttfl, 
je ne cessai pas d'errer de fête en fête ^ oiï 
plutôt de prodige en prodige ». 
• ; ce Que signifient ces longues files de jeunet 
femmes , de jeunes filles en robes blanches f 
la candeur et la joie sur le front? Où vont* 
elles, précédées de toutes sortes, d'instru- 
ments , de fifres , de tambours et de timballest 
Sont-ce des Grecques rassemblées pour aller 
i'Délos'(i)»? 

- «• Une jeunesse ardente quis'énivroît, en 
marchant àcôté d'elles ^ du plaisir de les voir^ 
leur donnoit la main pour les conduire du 
maire au commandant général; car ellea 
irouloient aussi , comme leurs époux et leurs 
frères, rendre hommage aux deux princi- 



qui commençoient à eu résulter. Voyez son arréâé 
du 17 Août 1789, nP, XV. 

(1) Les Grecques alloîent solehmellement au 
temple d^ApolIon, situé dans l'isle die Délos , et tes 
belles processions s'appelloieiit Théories. Quant à 
nos jeunes citoyennes y elles se rendoient à Sainte 
Genevie , etc. , à travers un peuple turbulent , dont 
cette pompe terapéroit les passions. V..le p.-^Vm, 
du 7 Septembre 1789, n^. XXlI. 
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panx chefs de la révolution , dont elles 
étoient les héroïnes ; avec cette aimable d^if-, 
£ére ice néanmoins , que nulle d'entre eHea 
ne 1 }s quittoit sans les avoir modestement 
embrassés , et leurs amants n^en étoient 
point jaloux X. 

y ce Tour-à-tour je me crus transporté , tan- 
tôt au Céramique (i), tantôt au Gapitole^. 
et plus souvent encore dans le pays desfée$.i 
Sans luxe , et quand l'égalité , la liberté s'en 
mêlent , on peut donc êtrje grand ; on peut , 
à peu de frais, étaler des spectacles mer-» 
veilleux ». 

• ce Dans l'un de nos temples j'entendis la 
premier apôtre de la liberté françoise , l'aUbâ 
Fauchet,(2.) , célébrant, conlme Platon , les 
guerriers citoyens qui s'étoient dévoués à lac 
patrie , et qui , le 1 4 juillet , versèrent jusqu'à 



(i ) La sépulture des Athéniens- morts pour la pa« 
trie étoit dans un lieu appelle Céramique , etl'on y 
prononçoit des oraisons funèbres. Après la prise de_ 
la Bastille , plusieurs de nos églises devinrent au- 
tant de Céramiques. /^. le p,^v. du Jeudi 6 août 
1789 , iV? /^///. 

(2) Il fit la plus grande sensation. Depuis Saint 



Ift dernière gantte de leur 8axig soti&Ies wnn 
de la Bâsdlle y^. 

ëc Dajî» un antre temple ^ à Notâre-I>ame-y 
j^ËrFentendiaeiLCore^i) , maisaYec dVntresac 
cents 7 entonnant y commeTyrthée , Vkjmim 
de lai^ictoire, embrasant tous les cœnrst^ ré- 
cliftu£Fant les pins ^acés, les oosm's de ceux 
mdme qfne cette pcHhpe ht^plioit >». 

ce Cependant il présente aux Vënédictîoil» 
dn âel et de la terre les brillants drapeaux: 
de nos récentes ccÀortes i le caaox^ri^plac»' 
dit en deK^or^; dan^ Tiiif^riem' ^ Te^pl^sion 
de mille fusils (â) tirés en mêm& temps èù 
is^ea»:£ âcclafiàâtians;. Ohf ({Oi^'elle fbt belle 
et ravissante cette auguste soleiimité )) S 

c< La m^&ne éghae , peo de temps après ^ 



Paul jusqu'à Tabbé Fauchet, nul prédicateur né 
choisit un plus beau texte : 

F'ûg enm ad Uhertmèettt 4fevai£ eêâis yfmfftreê : 
, Vous ét^s appelé* à 1» liberté, frere«. 

Ce discours fut prononcé le 5 août 1789^ dans 
rég}ise paroissiale de Saint Jacques. 
(,1) Le 27 septembre 1789^ 

(2) Un prédicateur applaudi à, coups d^ fusils! 
ç^l ce que Ton n'avoit jamais vu , et qui nous peint 
8 merveille. ^ . 



0fiSrit une autre fête non moins touchante ^ 
non moins sublime, et la plus patriotique de 
toutes celles que Ton ait jamais célébrées 
dans le monde ; c^étoit la fête du serment 
civique )>• 

<c Un orateur, Tabbé Mulot , qui , sous Pha^ 
bit d^un religjieux , receloit Famé dVn vrai 
Romain , n'eut pas plutôt commencé , que 
les drapeaux réunis s^inclinerent ( i )• Les re- 
présentants de la nation, ceuxdelacommima 
de Paris , environnés d'un peuple immense , 
lèvent tous les mains; les épées brandis- 
santes sont vivement agitées sur nos tètes ; 
et le soleil , qui parut en cet instant pour la 
première foi$ de la journée , darda]|;it ses 
flèches lumineuses , les embrasa de mUle feux 
étincelants (2) ». 

ce Cet incident naturel est reçu comme un. 
présage ; et cent mille yoix s'écrient : -^ Nous 
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(1) Le texte de M. Tal^bé Mulot , composé de 
plusieurs expressions tirées de Técriture sainte | et 
jbrxnant à grands traits le précis historique de la ré* 
volution y la prësentoit comme l'un de ces éréne* 
Xjaents déjà décrété par la sagesse étemelle. 

(2) Ce langage poétique n'est <jiie l'expression 
pure et simple d'un fait dont plusieurs milliers 
d'hommes furent témoins. 
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le fnrons , nous jurons d'être fidèles à là na- 
tion ^ à la loi et au roi ». ' 

ce Aussi rapidement propagé que la lu- 
mière , ce serment fut répété dans les districts 
et dans nos places. Il retentit par toute la 
France et jusque sur les sommets de nos 
montagnes. Madrid , Lisbonne et Turin en 
£rémirent; mais Rome se résigna ». 

Je ne sache pas d'autre réponse à faire aux 
calomniateurs de la révolution. 



§. XVIL 
Dernières considérations , et résultat. 

Tandis que j'écris sur cette révolution, 
dont le torrent , grossi de jour en jour et de- 
venu plus impétueux, roule toujours, en- 
traînant sur son passage les vains obstacles 
que lui opposentlarage expirante de l'orgueil 
humilié , de la cupidité frustrée et de l'hypo- 
crisie si féconde en manœuvres infernales; 
tandis qiie je cherche à me rappeller ce que 
j'ai vu ; ce que j'ai senti depuis une année 
bientôt révolue , des faits toujours plus éton- 
nants s'entassent sur des faits. Je m'arrête r 

d'autres 



iî'autres finiront ce que j'ai commencé; ils 
feront un fableau d'après cette esquisse* 

Il ne me reste plus qu'à jeter un coup-d'œil 
; rapide sur la naissance et les progrès de cet 
incendie dont j'ai vu les premières étincelles* 
Le cpmmencement dé cette guerre, pres- 
que civile, fut douteux; le milieu^ et c!est 
où nous en sommes , nous montre la vie-* 
toire , mais de loin ^ et ombragée de vapeurst 
.)Binîstres, Si le nombre néanmoins , si la 
, force et le droit ont coutume, de l'emporter, 
l'avenir ne sauroit manquer (Je npus être 
favorable. 

N'en soyouâ pas trop fiers : convenons 
que nous devons la plus, grande partie de 
nos succès à l'impatience de nos rivaux, à 
leurs manœuvres aussi absurdes qu'impru- 
dentes ; nous les devons sur-tout àleur aveu- 
glement , à leurs faux calculs. 

S'ils avoient su d'abord renoncer à la moi- 
tié de ce qu'ils ont perdu , s'ils avoient fait 
d'aussi grands sacrifices à la paix générale 
que nous en avons fait pour soutenir la^ 
guerre , il s'en faudroit bien , il est vrai , qu«J 
notre situation fut cequ'elleestaujourd'liuî j 
mais leur sort seroit bien différent* 

Quoi qu'il en soit , à travers mille embû^ 



ches et non moins d^hostilîtés , nous voici 
bien avancés dans la constitution , dont les 
principaux décrets sont déjà promulgués: 
mais nos adversaires se âattent toujours 
qu'ils parviendront à détruire , ne fât-ce qu*à 
la prochaine législature, les désolantes bases 
de ce nouveau régime. Ne devoit-on pas 
s'attendre à toutes les résistances de tant de 
passions mortellement blessées? 

De là , dès Torigine , ces cabales d'âitri- 
gants ambitieux , agissant en sens contraire 9 ' 
se détruisant rtin l'autre , et dont il étoit très 
difficile de pénétrer les intentions , de suivra 
les marches tortueuses j enfin de connoltre 
les vrais moteurs. Que faisoit-on alors? on 
les surveiUoit en silence. On temporisoit ^ et 
^le plus souvent on les laissoît faire , pour les 
prendre dans leurs propres filets, pour re- 
cueillir les fruits de leurs audacieuses tenta- 
tives. Les devinoit-on, ils cessoîênt d'être à 
craindre' : venoient-ils à se trahir eux-mê- 
mes , ils nous cédoient la place. 

Depuis que leurs trames sont dévoilées et 
que les chefs ont pris la fiiite , quand ils àp«- 
pelleroient le ciel et Tenfer à leur aide , ils ne 
sauroient plus , si nous ne changeons pas 
i&ous-mèmes , changer le cours de nos desti* 
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tiëés. Le plus fort est fait ^ puisque nous avons 
déjà repoussé la guerre et la famine : avec de 
la patience et du courage , nous achèverons 
le reste ^ dusséiit-ils susciter contre nous 
quelques princes trop complaisants, quel- 
ques despotes jaloux du grand exemple que 
nous donnons à l'univers. 

Excepté les conciliabules où se fabriquent 
des adresses et des protestations dirigées 
contre les décrets de l'assemblée nationale f 
excepté le numéraire dont les malveillants 
cherchent à prolonger la rareté, on n'ose 
plus guère , du moins à Paris , nous attaquei* 
que par des menaces de contre-révolution à 
jour fixe , que par d'impuissantes calomnies 
consignées tous les jours dans vingt libelles 
de commande ^ et qui font les délices , qui 
sont les seules consolations de nos superbes 
et malheureux antagonistes; 

Nous atteindrons le but, s'ils n'ont pas 
d'autres ressources : mais je le répète à bon 
escient , et le répéterois pendant nn siècle , 
Veillons toujours* 

Je finissois lorsqu'un courief est arrivé de, 
Montauban. . . Les malheureux! ils viennent 
d'égorger leurs frères pour re tenir desriches-!» 
ses usiurpées et qui appartiennent incontesta* 

P a 
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blément à la nation : ils les ont égorgés au 
nom de Ce dieu de paix , qui leur a sur- tout 
recommandé le mépris des richesses. Les 
monstres ! les impies ! Que dire? que faire?... 
Plus de sang , mais enchaînons ces tigres. 



* * 






i*)i" 



ANECDOTES 



E T 



CITATIONS, 

Pour tenir lieu de notes. 

V/ N n'a point mis de renvois aux pages , 
parceque les différents articles qui terminent 
ce volume peuvent être lus séparément. 



§. I. 

De la Bastille. 



. Nunc de factis levioribus. 

JU Y. 

S I quelqu'un étoit tenté de taxer d'exagé- 
ration ce que j'en ai déjà dit , je le prie de 
lire la Bastille dévoilée , ouvrage composé 
d'après des pièces originales , et dont je ne 
présenterai que les principaux résultats. 

Tels sont les motifs ou prétextes d'empri- 
sonnement , trouvés sur les registres et dans 
les autres papiers , la date en marge : — Il 
a l'esprit dérangé. *— C'est un fou mélaiv^ 

P3 
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coliqua — Il prétend être le propHetfli 
Enoch, etc. 

Mais voici qui devient plus sérieux : — » 
Ont été renfermés , toujours avec la date , 
les ' nommés Richard , pour recherche de 
trésors ; — François Davant , pour fait de 
€fuiétisme ; — Marie- Jeanne le Lièvre, pour 
être tombée d'épilepsie au milieu de la rue ; 
— Roland , parcequ'il vouloit se doni^er au 
diable , etc. 

Quant à Jacques Mercier , il avoit été mis 
aux fers pour un fait très-grave : cet impie 
avoit débité une estampe représentant le 
pape lardé d'ime douzaine de jésuites. 

L'abbé Dourdan éprouva le même sort ; 
et il le méritoit bien , puisqu'il s'étoit per- 
mis de dire , et cela dana la chaire do vérité , 
que le roi étoit bon , mais que les ministres 
n'étoient que des f ^^* * gueux. 

Voici un incident très simple , très natu-- 
rel, et qui cependant embarrassa fort le 
conseil de la Bastille ; conseil tyrannique , 
et par cpnséquent d'une déûaQce pusillar 
nime. 

On avoit trouvé , dans les papiers d'u4 
pauvre prisonnier nommé Prot , une lettre 
4(5 la Teuve Boiyîn , c|ui JSflis§oit pqr çq§ 



Biots l'^ccJe TOUS prie dé xn^exiToyer co 
que vous savez bien ; on attend après ?)• 

Messieurs du conseil crurent avoir trou-^ 
vé dans ces paroles mystérieuses , la def 
d'un secret important. — Ce que vous save^ 
bien ^ ... on attend après : que de choses 
la dedans pour des inquisiteurs ! 

Après bien des perquisitions , on sut 
enfin que cen'étoit qu'un i^eûtpot dégraisse 
provenant de la cuisine du sieur Richeville, 
où le nommé Prot , son domestique , l'avoit 
pris pour en gratifier la dame Boivin, sa 
voisine et son ancienne amie. Faute , hélas ! 
bien pardonnable , si l'enfer savoit pardon- 
ner (i). 

On sait que la Bastille , et toutes les axitres 
Bastilles subalternes , étoient les sauve- 
gardes des grands criminels , des voleurs > 
des assassins ^ des empoisonneurs de qua- 
lité^ et que les débiteurs accrédités avoient 
le privilège d'y faire renfermer leurs créan- 
ciers. D'ailleurs, nul respect pour le sexe , 
pour rage 9 ou pour la parenté : on y a vu 



( ^ ) Ignoscenda quidem y scirent si ignoscere m ânes. 

ViRG. 
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nne fille de sept ans à côté d'un vieillard de 
cent onze , et un gouverneur acharné contre 
son 'beau-frere. 

Il est avéré que l'on y a donné la ques- 
tion ordinaire et extraordinaire. Les cada- 
vres découverts depuis peu témoignent as- 
sez que l'on y exécu toit secrètement : mais 
attendons que la démolition eh soit achevée ; 
attendons que l'on y ait ramassé assez d'os- 
semens pour en faire un corps de preuves. 

Jetons un coup - d'œil sur la froide inso- 
lence et la dureté des premiers inspecteurs 
de cette forteresse. 

Le sieur Pizonni demandoit à écrire au 
lieutenant de police ; ce que l'on n'obtenoit 
pas facilement. Il écrivit^ et sollicita la grâce 
de se faire raser. On a trouvé sur la marge 
de sa lettre , en style laconique : — Je veux 
bien qu'on le rase et qu'il m'écrive. Ce 3 
fuin 1756. 

Celui-là du moins répondoit : maïs voîcî 
■un billet lamentable et resté sans réponse; 
îl est daté du 7 octobre 175^. — « Si , pour 
Dia consolation , monseigneur voidoit m'aç- 
corder , au nom de la sainte Trinité , la 
gîrace que je puisse recevoir des nouvelles 

de ma çhçie fewinae , seulement^ son nom 
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Sïtr une carte , pour me faire voir qu'elle 
est encore au monde , ce seroit la plus grande 
consolation que je pusse jamais recevoir ; 
et je bénirois à jamais la grandeur de Mon- 
seigneur. — Non répondu. 

Ce billet m'a empêché de dormir pendant 
deux nuits. 

» Pour traiter à fond ce sujet , attendons ^ 
je le répète , que les représentants de la muni- 
cipadité aient eu le temps de faire exploi- 
ter l'affreuse et virulente mine dont ils ont 
rinspection. 

Et nos pères ont enduré cette sourde* ty- 
tannie ! Mais nous et nos neveux ne l'ou- 
blions jamais. 



§. I I. 

De la démoHUon de la Bastille. 

Les ministres oat manqué de prévoyance, ils ont oublié 
de mangef; les Qs* 

Le cornu de Mirabeau. 

Au commencement de mai 1790 , j'allai 
avec M. Souberbielle ( i ) pour voir où en 
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(1) Chirurgien major des volontaires de la Bas- 
tUU. 



étoit la démolition de la Bastille. Ce chd^ 
teau royal étoit rasé jusqu^aux cachots. 

On nous indiqua une terre grise extraite 
'de latrines saches que Ton avoit vidées , et 
l'on nous y fit remarquer une grande quan- 
tité d'ossexnents , la plupart brisés ou en dis- 
solution : mais y en cherchant , nous y trou* 
vâmes un tihia , assez; bien conservé. • • • 
Des ossemens humains dans des latrines ! 

De là , nous marchâmes vers le bastion i 
dont la surface convexe ne présentolt au- 
paravant que des jasmins , des roses et des 
arbtistes ; c'étoit la promenade du gouver- 
neur, qui Favoit volée aux prisonniers. 
Quand on songe que sous les fieurs et les 
bosquets étoient cachés les antres de la 
mort ! 

La démolition de ce bastion étoit déjà 
assez avancée pour que nous pussions dis- 
tinguer à travers les larges entailles que Ton 
y avoit faites , de longs corridors , des es- 
calliers dont les voûtes inclinées circuloient, 
montoient et descendoient dans cette hor- 
rible ruche de cachots , dont personne n'a- 
voit encore soupçonné l'existence. 

Le district de Saint-Louis- de-la-Culture 
vient de la' constater d'une manière authea* 
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tique ; et c^est pourquoi nous en allons citer 
le procès-verbal (i). 

. ce Nous sommes descendus à travers les 
idémolitjions , où nous avons trouvé un esça»- 
lier doublé en pierre de liais , dont chaque 
branche étoit large d'environ quatre pieds ; 
mais ces branches étoient rompues en plu- 
sieurs endroits et répondoient à différents 
caveaipc 5?. • 

ce Au bas de cet escalier, nous avons 
d^abord remarqué un cadavre autour duquel 
des ouvriers trayailloîent à la fouille , qui 
s'opéroit avec beaucoup de précaution. 1a 
tête de ce cadavre , plus élevée que le reste 
du corps , qui étoit un peu incliné , portoi^ 
sur le massif de cet escalier y «u bas de la 
dernière marche y^. i 

ce Le tout étoit environné d'une légère bâ- 
tisse en pierres de différents morceaux, d'en» 
viron deux pouces d'épaisseur sur une lar- 
geur d'à-peu-près neuf pouces , V et posées 
de champ ^d. 



( 1 ) Lu dans Tassemblëe des représentants de 
U commune de Paris, à la séance du 14 niai 
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ce A en jnger par les ossements , ce cada- 
vre paroissoit être celui d'un homme de cinq 
pieds huit pouces de hauteur. Nous apper- 
çûmes des traces dé chaux , et nous ne fûmes 
pas surpris que les chaires et les cartilages 
fussent consommés. Les os étoient assez 
bien conservés. On voyait encore des che- 
veux au-dessus de la tempe gauche. Les 
dents très saines et solidement fixées dans 
leurs alvéoles indiquoient un homme de 
trente h quarante ans , et pourroient faire 
croire que ce cadavre n'étoit pas fort an- 
cien ; mais nous ne donnons cette présomp- 
tion que comme une simple conjecture 5?. 

ce Sous le flanc droit , k la chute des 
reins , s'est trouvé un boulet de canon du 
poids de cinquante -six livres , enveloppé 
d^une croûte fort épaisse , formée , filans 
doute y par l'humidité des corps ambiants. 
il est à croire que ce boulet nç s'est point 
trouvé là fortuitement , et qu'il y a été mis 
pour indiquer la personne qui a fiiai ses 
jours , de quelque manière que ce soit, dans 
ces affreux cachots. Peut-être que la suite 
des travaux ou d'autres indices nous révé- 
leroQt ce mystère 53. 

« Tous ces ossements ont été transportés 
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iXLT une planche dans un caveau , où il y 
avoît déjà un autre cadavre découvert le ven- 
dredi-saint , et qui paroît être de même 
date à-peu-rprès que celui dont il s'agît. Il 
reposoit sur les marches du môme escalier, 
la tête en bas y). 

ce Ce second cadavre étoit tourné en sens 
contraire à Pautre, Il étoit éloigné du premier-r 
environ d'un pied et denii, mais un peu pins 
élevé. Des pierres ^n forme de cercueil ne 
l'entouroient pas comme le premier ; maïs il 
étoit adossé au mur du caveau , du rôté dd 
couchant , et placé sur le flanc droit »• ; 

ce Les ossements n'en étoient pas bien con- 
servés, à cause des éboulements et de la 
pluie qui a suspendu le travail. Les dents 
étoient encore entières ;et fermes dans leuis 
alvéoles. On pourroit croire que ce cadavre 
est antérieur au premier ; et à en juger par les 
ossements , il n'annonce guère qu'une taille 
d'environ cinq pieds trois pouces , etc. etd». 

La lecture de ce procès-verbal fit une vive 
impression sur toute l'assemblée; et M. l'abbé 
Fauchet, notre président , y répondit en ces 
termes : — ce Le procès-verbal, Messieurs, 
que vous remettez dans les archives de la 
commune constate que les cadavres appar<- 
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tiennent ati despotisme , et que c'est lui qu] 
les avoit scellés dans les mure de ces cacliots f 
qu^il ciroyoit éternellement impénétrables à 
la lumière. Le joux de la révélation est arrivé i 
les os se sont levés à la voix de là liberté 
irançoise; ils déposent contre les siècles de 
l'oppression et de la mort , prophétisent la 
régénération dé' la nature humaine et la via 
des nations ^ etc^ etc^ ». 

Ces cadavres furent inhupiés peu de temps 
après ; et voici ce qu'en dit la Chronique dô 
Paris ( 1 ) ; ce Les corps trouvés dans l'un des 
cachots dépendants de la BastiUe ont été , le 
premier juin 1790 , déposési dans le cimetière 
Sàint-Paul» La cérémonie funèbre a été ac- 
compagnée de toute la pompe possible : le 
cercueil étoit porté par douze ouvriers em- 
jdoyés à la démalition de cette forteresse ; 
ceux qui avoient déterré les cadavres tenoient 
le poêle 9 armés de leurs outil ^ d'oùpendoient 
dofe écriteaux portant ces mots , Tiwnblez , 
ennemis du bien public! sur le cercueil 
étoient la chaîne et le boulet trouvés prèâ 
de l'une de ces victimes. Le président^ le 
corps des citoyens du district de la Culture 

(i) Année 1790, n? iSj. 



«t le bataillcm du même distdct ont assîtté k 
ces funérailles )»• . 

Quicijuid sub terrâ^ en^ in apticum profite t HBta^ 
Dtfodiet condecijue niteruia, 

HoiUT. Epist. L« 1. fipist. 6, t. ^ 

t 

§.111. 

Aé(dl de la conduite de M. Thuhiot dx 
XA ^ç^v^iBiT& pendanù sa dépMation à 
la Bastille. / 

On jugera si cet important récit méritoîc 
d'être conseriré. Il fut publié peu de temps 
après la prise de la Bastille^ et jette , si je ne 
me trompe, un grand jour sur cet événement» 
Pour moi, je suis persuadé^ que l'apparition 
de M. Thuriot de la Rosière dans Fintérieur 
de cette forteresse , que ses jbarangues aux 
soldats , que sk fermeté qiuprès du. gouvei^r 
neur , y disposèrent les esprits à la prompte 
capitulation que nous ayons obtenue. Si la 
résistance n'y a pas été telle.qu'elle pouypit 
l'âtre , il estyraisemblable que nous en avons 
l'obligation à ce brave électeur, et que, par 
conséquent | un grand nombre de êes concir 
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toyens lui doivent aujourd'hui et là.tie et left 
' palmes qui les attendent « 

R JÉ c I T , etc. 

€i Le mardi 14 juillet 1 789 , sur le midi f 
on vient annoncer au district de Saint-Louis 
de la Culture que la direction "des canons 
placés sur les tourâ de la Bastille jette Talarme 
dans toute la capitale. 

w On assure en même temps que le siège 
en est décidé , et qu^il ne tardera pas à être 
commencé. 

c< M. Tliuriot de la Rosière , l'un des mem- 
très du comité de 'ce. district /et qui en étoit 
. le premier électeur , député depuis à l'assem- 
blée des représentants de la commune, se 
levé et observe ^l'un grand nombre de ci* 
toyens peuvent être les victimes d'une pa- 
reille entreprise. Il demande. qu'il soit fait 
sur-le-champ une dëputalion au gouverneur 
pour le sommer de faire changer la direction 
des canons et de se rendre sans délai. ' 
ce Son avis parut sage et prudent. 
ce On l'invite à se charger lui-même de cette 
commission. Il Paccepte, et part accompa- 
giié de deux soldats citoyens. 

ce Le peuple commençoit à se rassembler 

autour 



aprtourdè la Bastille; mais le passage étoit 
..encore libre, parvenu avec ses deux fusiliers 
jusqu'au pont levis , il les engage à ne pas 
.quitter ce poste; il frappe, il entre. 

' « Un invalide Tayant conduit auprès du 
gouverneur, il y trouva M. Belon, officier de 
l'arquebuse, lequel, après avoir rempli sa 
mission, se retira. , 

« Ce fut alors qu'il somma M. deLaunay 
de faire changer la direction des canons et 
de se rendre. 

' ce La réponse fut équivoque : maïs elle ne 
le rebuta pas ^ et il voulut passer dans la se- 
conde cour; ce qu'il n'obtint qu'avec beau- 
coup de peine. 

ce Cependant le grand pont-levîs qui com- 
muniquoit à cette cour étoit levé; mais le 
petit pont ne l'étoit pas. Il le traverse avec le 
gouverneur, et la grille de fer s'ouvre de* 
yant eux. 

ce Trois canons dirigés contre les assié* 
géants étoient prêts à balayer la cour. Envi- 
ron trente-six petits Suisses étoient sous les 
armes et attendoient l'attaque : joignez-y 
douze ou treize invalides commandés par 
quatre officiers, deux canonnierset les offi-s 
çiers de l'état-major» 

Q 
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ce Quoique seul dans cette dernière et £ot^ 
xnidable enceinte, M. dela&ozierelessonuno 
tous de changer la direction des canons et 
de se rendre : cette sommation , il ia fait au 
npai de Thonneur , au nom d'un peuple sou* 
verain. 

ce Le gouverneur engage tou$ les officiers « 
tous les soldats , à jurer qu'ils ne tireroîent > 
p^s les premiers , et il le jure lui-même. 

ce Cela ne suffîsoit pas k M. delà Roziere : 
il veut monter sur les tours , y visiter les crâ- 
nons , se promettant bien qu'après en être 
descendu il trouvera la garnisoi^ prête à rem* 
plir ses devoirs de citoyen. 

ce Le gouverneur résiste : les officiers le . 
pressent ; il se rend et suit M. delà Roziere. 

ce Parvenus au sommet de la., tour qui dp* 
inîne l'arsenal, ils découvrant un peuple im- 
mense accourant de toutes parts et le. faux- 
bourg Saint- Antoine qui s'avançoit en massev^ 

ce Le gQuvorneu^ enpâlit. Saisissant ]\4 de 
la Roziere par le bras : — Que faites • vous ,_ 
monsieur? Vous abusez d'un titre sacré pour 
vx^ trahir.. — Et vous , monsieur , si yous çonr* 
tî^jLuez sur le mjème ton , je yous décjiare qi^e. , 
l'un de nous va bientôt tqmjbçi; ,danôL Gi^\ 
fossé. De Launay se tut. 
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it Alors la sentinelle qui étoît avec eux sur 
cbtte même tour vint leur dire que l'on se* 
jôrépkrdit à attaquer lé gouvernement, qu^iï 
n^ avoit point de temps à perdre.; et II, con- 
jura M. de la Rôzîérè de 3è montrer. Ce dé- 
puté s'avance sur le i*ebbrd , et de nombreux 
applaudissements partent du jardin' dq l'ar-';. 
«enal. 

ce Ensuite il jette un coiip-d'œil sur les ca- 
ntons* : on leé aVoit retiré dés embrasures ^ 
et ils en étoient environ à quafrè pieds; maîs^^ 
on les avôit laissés en direction , et il ré- ' 
marqua qu'on les avoit masqués. 

•* Descendu de la tour a vec le goùVemetti', ' 
il le presse de nouveau , lui et* ses soldats i ' 
d'obéir à la nécessité : — ce Mieux encore "i' 
leur dit-il , obéissez aux ordres dela'pàtrîe , 
dont je suis l'organe. 

ce Les soldats cédôieht : mais leur chef ^ ' 
éperdu de ce qu'il venoit de voir et d'en-' 
tendre , tantôt les retenoit , et tantôt hésitoit* 
M.delaRozîere, pourne pas perdre un temps 
81 précieux , prit le parti de se retirer , d'abord 
vers son district^ ensuite à l'hôtel-de- ville. 

ce Quelques soldats citoyens , ignorant sa 
mission ou le prenant pour un traître , I^ 
siHvirenl la hache haute et toujours prêts à 

Qa 
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' le frapper : il auroit été massacré par les 
nôtres sans MM. Aubin Bonnermer(i), les 
deux frères Fossard et vingt autres soldats 
citoyens ^% 



§. I V. 

De la situation de M. le marquis de la: 
S ALLE le 6 août 1789. 

Le marquis de la Salle, que nous avons 
yu se montrer d'une manière si intéressante 
dès le commencement de la révolution, 
éprouva cependant , bientôt après , l'une de 
ces disgrâces dont la prudence ne sauroit ga- 
rantir les plus sages dans les temps de trou- 
tles et de défiance. 

Le procès de cet honnête et brave com- 
mandant fut long et compliqué : mais aujour- 
d'hui que l'innocence de M. de là Salle est 
avérée , ce procès se réduit à peu de termes. 



(1 ) Le même quî , dans cette journée , sauva 
deux fois Mademoiselle de Monsigny ; qui ne fit 
que de bonnes , que de grandes actions : homme 
fort et courageux ; maïs doux , sensible , et devant à 
la seule nature son heureux caractère. 
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Ses malheurs , car il en éprouva de réels, 
vinrent d'une fatale prévention. Il s'agissoît 
de dégager le magasin de l'arsenal d'tme 
■poudre imparfaite et grossière , dite poudre 
de traite , pour la remplacer par une pareille 
quantité de poudre de guerre. M. le mar- 
quis de la Salle, qui suppiéoit à M. le mar- 
quis de la Fayette, signa un ordre pour que 
cette poudre inutile et embarrassante fût 
promptement transportée à Essone : on de- 
voit en rapporter d'une qualité supérieure et 
en même quantité. 

Des soldats citoyens escortent le bateau 
chargé de cette poudre ; mais , le 5 août 
1789 , il fut arrêté par les habitcints du port 
Stiint-Paul. 

Toujours préoccupés des mêmes préven- 
tions, et dont nous avions manqué nous- 
mêmes d'être les victimes , ils se figiuroient 
que ce transport ne pouvoit être que l'effet 
d'une perfidie ou d*un complot. 

Ce grand procès commença avec une vîo-^ 
lence telle que , le lendemain , à six heures 
du soir , plus de quatre-vingt mille hommes 
rassemblés autour de l'hôtel-de- ville deman- 
doient la tête de celui qui, de leur propre, 
aveu , avoit l'un des plus contribué à nous; 

Q3 
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' ^ :• . • • ' ' 

sauyer tpuSvtrois semaines aupjarajT^nt. Dfail* 
Jeurs on faî&oit des motions au Palais-Royal 
^tdans plusieurs cafés. Les imjaginaticxq^s ar- 
4ez^tes d,e quelques-uns 4^ nos collègues l^u$ 
peprésentpient déjale3 ombres s^^gl^mteade» 
Fpulo». et des Berthier errant dans notrQ 

salle. 

Quelles que fussent nos représentçitiofls p 
nous ne pûmes jamais faire comprendre h 
la multitude ce que c'étoit que la poudre 
4e traite ( i ) ; la plupart nous répondoient J , 
— C'est de la poudre de traître. 

Les choses enétoient là lorsque M. le mar- 
quis de la Fayette vint à notre aide. 

On avoit déjà forcé l'iiôtel-de-yille ; p^ y 
demandoit impérieusement la tête du mar- 
quis de la Salle : Ixeureus^^en;!: ij n^ étoit 
pas , mais on n'en vouloit rien cron?e. 

Notre général qui sait manier le peupj^^ ^ 
et le pener où. il veut saps le beuytef , jnit 
l'affaire en délibération* Il écouta ayiec pa-» 
tience , il répond h tout le mond^ , et wjljpQ 

. { 1 ) La poudre de traite ne sert qu^au com* 
^ercede la céte de Guinée, et se vend dans Ie$ 
ports pour cette destination précise : elle est înr 
iëfkure ^u qu^t^ au« autres poudres* 
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avec tant de gaieté qu'il fit rire ceux qui en 
avoîent le moins d'envie. Quand on eàt 
anàître de soi , on est le plus souvent ijaaître 
des autres ( i ). 

La nuit ccmunençoit , le tuinHlte augmeà- 
toit , et rien ne finissoit. Bien déô gens pfe- 
tendoient que , dç manière ou d'autre", la ca- 
ïasti*ophe seroit sanglante. Malgré là côh- 
fiancïê que ïn'mspiroit M. de la Fayette , jb 
4ie concevois pas , je Favoue , comment û 
pourroit s'en tirer. Les scènes précédente^ 
nOîlis aVoient avèrtiis que lé peuple âvôît des 
Volontés auxquelles il n'étoit plus guère pos- 
sible de résister. 

Pour lé satisfaire et le calmer , on envoya 
cinquante honimeS , tant bourgeois que sbl- 
dats-aux-gardes , à la recherche dé l'àcçusé; 
Gette complaisance ne produisit aucun éfFeL 
— ù. Il n'est pas loin , dirent quelques lins ; 
mais on rie veut pas nous le montrer ^5. — 
ce On alloit jusqu'à croire , m'a dit M. de 
là Fayette , qu'il étoit sous le bureau , cà* 
ché entre mes jambes w. 

Sur ces entrefaites, un lohgcbllôquë s'étà- 

I ■! I ■ I II !■ I I ■ -. ■ , I I .1 ■ I I I ■ lÉ ■ * 

( 1 ) , . Qui sibi fidit 

Dux régit examen. 

ÏÏORAT. 

£ 4 
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blît entre notre général et un sergent de la 
garde de Paris. Celui ci indiquoit un cabinet 
de l'iiôtel-de- ville très propre, disoit-il, à 
cacher un homme. — Fort bien , répondit 
Sérieu sèment M.^ de la Fayette , il faut fo uiller 
ce cabinet 35. 

Nouvelle délibération à cet égard , et qui 
prit un temps considérable; c'est ce que l'on 
pouvoit faire de mieux. Enfin , le sergent fut 
autorisé à la recherche en question, et il 
partit avec main-forte. 

Pour moi , fatigué de tant de vains propos^ 
je cessai d'écouter ; et me mis à considérer 
M. de la Fayette , car c'étoit mçn vrai ca- 
dran pendant les heures désastreuses. 

J'admirois son sang- froid et sa sérénité, 
qui alloient toujours eu augmentant , tandis 
que le danger croissoit. Nous entendions en 
effet les cris de la Grève , et nous ne pou- 
vions pas nous dissimuler que Ton s'y prépa- 
roit à de nouvelles exécutions. 

Je m'apperçus enfin que , de moments en 
moments , notre général donnoit des ordres 
secrets , et dont personne , excepté ses voi* 
sins , ne pouvoit se douter. 

Pendant ce tumulte et ces incertitudes y 
j'entendis un jeune homme effrayé dire tout 
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haut : — «Faut-îl donc comprometfre tant de 
inonde pour un seul homme w ? L'un de nous 
lui saisissant le bras : — ce Malheureux! vous 
voulez qu'on livre un citoyen généreux et 
• notre défenseur ; un citoyen innocent ! c'est 
vous qui ne méritez plus de vivre , et je vais 
vous livrer en sa place :>o. 

Quelqu'un , en peu de mots , termina ce 
différend : — ce Ne voyez- vous pas. Monsieur, 
que vous parlez à un sot ; et ce sot est mon 

fils >5. 

. Nous avancions dans la nuit , et les es- 
prits n'en.étoient pas moins agités dans notre 
salle , où l'on commençoit à s'ébranler. On 
y vouloit du sang : mais ceux qui en depian- 
doient nous parurent avoir été payés pour 
souffler la discorde. 

Le sergent qui avoit été vainement à là 
recherche du marquis de la Salle, et qui 
vouloit y retourner , revint avec son monde, 
les lumières s 'étoient éteintes, il en redeman- 
doit d'autres. — ce C'en est assez, dit notre 
général. Mes amis, ajouta-t-il, vous êtes 
fatigués , et je ne puis plus : croyez-moi , 
allons nous coucher tranquillement ; au reste, 
sachez que la Grève est libre maintenant , 
et que les rues adjacentes sont absolument 



dégagées. Je vons jure qtie ï^arîs rie fut )â-» 
jmass p^l us tranquille ; allons , que l^bn se rè* 
tire eii boîmcs gens j^. 

A ces mots plusieurs s'élancent tsts lés 
i!^iètres , ils regardent , et sont consternée 
JL^ ce qu'ils voient ; Tordre rétabli à leur 
insu.Aulieu de ceux qui les appuyoient, qui 
les excitoient, ils ne voient plus que de 
nombreux détachements arrivés de différentà 
lÂistricts , des casernes des gardes-françôî- 
ses et de celles des gardes-suisses. Tout-à- 
Theure ils nous învestissoient , et ce sont eux 
qui se trouvent investis. — Comtnent cela 
«'èst-il donc fait , se disoient-ils ? et ils éti 
^jrem confondus. 

M. de la Fayette reprend là parole. Après 
leur avoir parlé comme à de bons aïnîs , il dé- 
£Iererit tous en l'applaudissant et en lé cotn- 
Ùant de bénédictions. On prévit dès lors c6 
qu'il a fait depuis pour le salut de la Frarice , 
ei l'on trouva que cette habile manœuvre và- 
loit au moins le gain d'une bataille. 

Quant au marquis de la Salle , on sait l6 
reste. B se constitua prisonnier. Son inno- 
cence fut enfin constatée par pltisiéurs ar- 
têtéa é^lsL conimuiie et par mi décret infi* 



-j 



:Çâ|ïient Uonairable ,de ' l!assemblëe uatior 



De la présence de M. Necker dans l'a»- 
semblée âes Mecleurs , le jeudi 3o juiU 
leù ijSq. 

La re.traite et le départ de M. ïfe^ikfr 
ayoîent mis pour la troisif9pi^ fpi^ h. Fr?^oe 
en deuil ; son rappel et son xbXquv £iix&$t 
le signal d'une joie unjve?:sqll0. 

De Versailles il se rftnd h P^is (2)9 la 
tête pleine d.e ^^nds proj^Jt^ e^ h co^ux 
gfQs d'hiun^ité. U yie^t yi^ijer ces él^taurs 
et cps repré§pntan|s qu; ^ypî^e^t eu tant de 
p^r^àla réyQli^tloi^; JX parle j ^tnoufi croyons 
efitendre Socr^jte , pe génie pliein da doia- 
pgur , plpin ^e bpnté? 

Ses parents, ses amis et. uiia. fqule de ei- 
tjfoyens mâléç avec noua Técoutoiânt ^^ns 
un silence î^eligiisu* , lorsqu'il s^éeria j — 

( 1 ) Du 5 septembre 1789. 
( a ) Vbyçz les procès- verbaux de Passemblëe dos 
]!0]présentauts de la commune de Paris ; H"*, 4, 
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« An nom de Dieu , Messieurs , plus de 
proscription , plus de scènes sanglantes ! . • . 
ïie consultez que votre cœur , et croyez que 
la bonté est la première des vertus , etc. ». 
Ce digne et grand ministre vouloit faire 
remettre en liberté le baron de Besenval, 
arrêté par nos ordres en vertu des suites du 
14 juillet'; il vouloit plus , il imploroit l'am- 
ïiistie de tous ceux qui étoient en fuite , et 
qui Tavoient lui-même persécuté. Mais il 
sentit qu'il falloit de sa part un dernier effort 
pour triompher des ressentiments publics , et 
d'autant jilus difficiles à vaincre que la cause 
: en étoitrécente. — ce Je me prosterne, ajoutat- 
il, non pas devant vous , Messieurs , qui , dis- 

la 

• tingués par ime éducation généreuse , n avez 
besoin que de suivre, les lumières de votre 
çsprit et Pinstinct de votre cœur ; mais je 
me jette aux genoux du plus inconnu , du 
plus obscur des citoyens de Paris , pour de- 
mander , etc; >k 

Que ne peut Féloquence Jointe à la vertu ! 
— Grâce ! grâce ! s'écrient unanimement 
douze Qu quinze cents hommes en sangle* 
tant. 

Un citoyen se levé. Et quel citoyen ! M. de 
Clermont-Tonnerre , il suffit de le nommer* 
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Malgré le ravissement général , il parvint à 
s'attiter l'attention par les regards enflamiriés 
qu'il lança sur l'assemblée : nous l'avions 
entendu avant qu'il eût parlé. 

— ce Pardonnons y dit - il , aux vaincus , 
comme nous avons combattu les superbes.i 
Voici entre le trône et nous, ajouta- 1- il en 
montrant M. Necker , voici un homme sur 
lequel nous pouvons compter. Tout nous 
relevé , tout nous soutient ; la puissance des 
choses , et l'énergie de notre courage. Dai- 
gnerons-nous encore haïr des ennemis quand 
nous n'avons plus à les craindre? Que peut- 
on nous opposer? Des armées ? Nous les bat- 
trons. Des injures? Nous nous tairons. Mon- 
trons à l'Europe le François dans toute sa 
gloire , dans tout le charme de son caractère. 
Je le vois , je le sens ; ce vœu de mon cœur, 
est celui de tous les vôtres )5. 

Dès lors on n'entend plus que ces mots: 
r— Pardon ! Grâce ! Amnistie ! Et des ordres 
sont promptement expédiés pour remettre 
M. de Besenval en liberté. 

Les districts , dont nous n'étions que les 
fidèles représentants , ne jugèrent pas à pro«- 
pQS , dans leur sagesse et leur toute-puis-. 



BtàtiCff^ dkta!ûEev notre arrêté (i). Les oriteB 
qiïé nôiia avions donnés furent révoqués I9 
loiéme jour à' dix heures du soir. 
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Jfès intérêts du roi, et de la conduite des 
François dans les conjonctures dctuelleSé 

Ljb 14 jûîllel qui s'approche, etreti gage- 
anelït^qUe* j^u cbhfiràcté, ne me laissent pas 
le'tem^s'^dié parier de tout ce que j'ai vu, 
entendit' et tetiî arqué ; mais d'^aùtres en par- 
leront. Je vais donc iîhîr par deux citations 
rëlectivfe^ à mon sujet. L'une est tirée d'un 
liVî^e de cet abbé qui de son temps voyoit le 
nôtx*e (a). 

On peut sel-appéller , et je l'ai déjà dit très 
affirmativement , que notre révolution n'é- 

*— ii^— *————— ^—^>———^—— ■ I ■ ■ ■ Il > 

.( 1 ) Le comité des subsistances envoyai sut 
les deux heures après midi , une dëpu talion à Mi 
NecRer. J'en étois , et je voulus le féliciter sur cette 
belle séaftce ; mais il me dît avec douleur.: — * De- 
puis votre départ, il s'est passé bien des choses j 
tout est changé, 

(a)L'abbédeMably. 
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tpît pas* moins utile au prince <ju'à ses sujets». 
J'en ai pour gâtant l'auteur de Phocion. etr 
àfi tant d'autres ouvrages qui deviendrontt 
classiques, du moins dans l'école dela.li-<p- 
berté françoise j car nous aurons aussi . lar» 
nôtre. 

ce Le prince, dit l'abbé de Mably^ Terra*^ 
qu'en se démettant de son pouvoir, il l'aag-i^ 
mentera; que ses sujets, conduits par l'a- 
mour, la confiance, l'estime, le respect et., 
la vénération , se précipiteront à ses pieds », 
« Toutes l'énergie de son ame se dévelop- 
pant alors ^ il jouira du pouvoir le phis 
étendu que puisse posséder un homme, dé*^ 
la gloire d'avoir fait une nation libre , du , 
plaisir d'avoir affermi la fortune de sa mai- - 
sdn, et de penser que les générations ve]> . 
tueuses <jui vont se succéder seront son ou- 
vrage ». 

ce Croît-on qu'un nouveau Charlemagne 
ne puisse pas triompher de la corruption* de 
sa cour et briser tous les obstacles qu'on vou- 
droitlui opposer? Voyez ce que Pierre le^'a" 
fait chez les Russes. Le prince quejeprédU 
fei^a, sans doute ^ toutes ces réflexions. N^eA 
doutez pas. C'est dans la nature même ,da 
l'bômme'et de la" société qu'il puisera setf 
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loix. En établissant le grand intérêt dû bien 
public, en nous le faisant aimer, il nous dé- 
tachera sans elfort de tous ces petits vices 
obscurs et bas qui nous lient si étroitement 
à notre intérêt personnel , etc. ( i ) 55. 

L'autre citation est empruntée d'un jour- 
nal que peu de gens osent approuver, mais 
que tout le monde lit (2). 

Les dix Commandements des François^ 

L 

« Aime ton Dieu pardessus toutes choses , 
iBt ta patrie comme toi-même. 

IL 

1 

ce Secours tes semblables , comme s'ils no 
formoient avec toi qu'une même famille. 

II L 

ce Sois fidèle A LA NATION, A LA LOI EX 

!àu ROI, et défends la liberté au péril de 
ta vie. 

(1) JDe la Législation au Principes des loix ^ 
L. III , page 46. 
(2} Chronique de Paris ; année 1790 ; N*. ia5.' 

IV. 



I V. 

€c Combats nos ennemis , et par ton cou^ 

rage et par tes vertus, tu triompheras d* 

leurs efforts. 

V. 

fc Garde* toi d'admettre encore dans les 

emplois tout homme à qui la révolution a 

été préjudiciable. 

VL 

ce Méfie-toi des perfides caresses des grands 

et des sourdes menées des aristocrates. 

VIL 

€< Surveille les ennemis de la liberté : ne 

crains pas de dénoncer leurs conspirations ; 

ton silence te rendroit aussi coupable qu'eux. 

V I I I. 

ce Ne juge jamais de leur conversion paf 

leurs sacrifices ; redoute la trahison sous le 

masque du patriotisme et delà bienfaisance. 

IX. 

\ <c Sois fier sans hauteur ; plains tes enne- 

mis sans les craindra; pardonne-leur sans 

foiblesse , et combats-les sans frayeur. 

X. 

Hommô-citoyen , rappelle- toi ,qu0 tu as 

brisé tes fers ; que les despotes de la France 

étoient sans hi^manité, parceque le. peuple 

R 
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étoît sans courage : conserve ta liberté ; bé- 
jiis l'Etre suprême de te l'avoir fait recouvrer; 
et sois convaincu que si tu n'observes pas 
ces commandejnents , tu retomberas sous 
le joug pour y rester à jamais ( i) ^\ 



§, V I I. 

LA COURONNE 

MURALE, etc. etc. etc. 

^ccçrdée aux nDainqueurs de la Bastille y 
par les Représentants de la nation , le 
isamedi soir iQJuin 1790. 

Cet heureux dénouement (2) a été aussi 

soudain que la prise de la Bastille. Les vain- 

■^- . _ ■ . ^ 

( 1 ) Ces maximes pleines de sens et de raison^ so»t 
de M. Aubry Dussault^ qui a si dignement pré- 
sidé la commuAe de Fay et Lavau , lors de la for- 
mation de la nouvelle municipalité. Je souhaite 
que ceux qui prendront la peine de me lire s'apper- 
çoîvent qu'il y a entre ce bon citoyen et moi d'au- 
tres conformités que celles du nom. 

(2) L'impression de ce volume finîssoît , quand le 
sort des vainqueurs de la Bastille fut décidé à l'im* 
proYÎste. 






tqtietitô de cette iPortereSlse /tdiiduits pâï letiïé 
commisisaîrés , Se rendent , poiiï* la sefcolid^ 
fois , à la harfe de TasôeniMée nationale* 

Un Qi'âlelijf célèbre, plein d'énergie, ^k 
depuis long-temps embrasé de tous les Ifeïut 
du plus ardent patriotisme, M. Camuîl^ 
plaide leur càtise , propose un décret dont 
les articles sont fiticeptés d'un consentement 
îmanîme (i). Des cris de reconnoissamce 
s'élèvent , et la èallé en retentit. 

Lie déttet est conçu en ces termes ï 

Ëxcraip. <ki procès-verhal de l'assemblée 
nationale j du samedi soir dix-neuf juif^ 
mil sept cerU quatre-vingt-dix (a^* 

«c L'assemblée nationale, frappée d^und 
juste admiration pour l'héroïque intrépidité 



nr >« 



(i) M. Bamavé alloit appuyer la inotioh; îlétôit 
à la tribune prêt à parler : de toutes parts bn veut 
aller aux voix ; et cette àfi^ire n'éproure pas uniâf 
seule contradiction h 

(2) M. Camus , représentant de la nation et mott 
illustre confrère à Pacadëmie des inscriptions efc 
t)elles-lettres , a bien voulu me procurer l'extrait du 
procès-verbal de l'assemblée. Cet extrait ebt revêtu 
des signatures de MlVÎ. les secrétâijres ; et scellé du 

sceau de la nation^ 
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des vainqueurs^, de la Bastille , et toulaïit 
Jeur donner , au nom de la nation , un tô^ 
nioignage public de la reconnoissance due 
À ceux qui ont exposé et sacri£é leur vie 
pour secouer le joug de Tesclayage et ren- 
dre leur patrie libre » : 

<c Décrète qu'iJi sera fourni ^ aux dépens du 
trésor public , à chacun des Tainqueurs de 
jla Bastille en état de porter les armes , un 
habit et un armement complet, suirant l'uni- 
forme de la nation ; que , jsur le canon du 
fusil ainsi que sur la lame du sabre > il sera 
jgrayé Pécussoii de la nation avec El mentiozi 
4^ue ces armes ont été données par la nation 
à tel vainqueur de la Bastille , et que siur 
rhabit il sera appliqué soit sur le bras gau- 
che , soit: à côté du revers gauche 9 ime cou-» 
ronne miirale ; qu'il sera expédié à chacun 
desdits vainqueurs de la Bastille un brevet 
bonorable , pour exprimer leurs services et 
la.reconnoissance de la nation ; et que dans 
tous les actes qu'ils passeront , il leur serm 
permis de prendre le titre de vainqueur de 
la Bastille ». 

ce Les vainqueurs de la Bastille , en état de 
porter les armes ,. feront tous partie de$^ 
gardes nationales du royaume ; ils serviront^ 



âans la gaotàe nationale de Paris : le f ajtig 
Iqu'ils doivent y tenir sera réglé lors de' For^ 
ganisation des gardes natioti^és^* 

ce Un brevet honorable sètêL également 
expédié aux vainqueurs de^la l&àstille qui né 
soht pas en état de potter les àfiûës , atbt 
Veuves et aux enfants de cèM± qui sont ac- 
cèdes , comme monument publie de la te^ 
cohnoissance et de Thonneur dû à tous ceux 
qui ont fait triompher la liberté Sur le deSr 
potisme ?»• 

te Lors de la fête sotemnellé de la confé- 
dératibn du 14 juillet prochain, il 5lera dé- 
signé' pour les vàihqùetirs de la Bastille ùhè 
place honorable , où la France puisse jouir 
du spectadè de la réùtiidxt dès ' jtfé Aiiers 
conquéi^ants de la liberté ». • . ., 

ce L'assemblée nationale seTéterve de pren- 
dre en coiisidéraûonrétàt dé ceux des vain- 
queurs de la Bastille auxquels la nation do^ 
des- gradlfications pécuniaires ^: et elle les 
leur distribuera aussitôt qu'elle aura fixé les 
règles d'après lesquelles ces gratifications 
doivent être accordées à ceux qui ont fait 
de généreux sacrifices pour la défense des 
droits et de la liberté de leurs concitoyens 35. 
' ce Le tableau remis par les vaînqtieuî*s 

R3 
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tSsà Ane c DOT as au 

la Ba^tâUe , contenant leuranoma et cévtx dea 

âe la commune cjui ont présidé à leur^ 
Ctpérations ^ et qiji sont compris dans le pre- 
cent décret a^ç les vainqueurs , sera déposé 
eux archives de la nation , pour y conserver 
^ perpétuité 1a mémoire de leurs noms i et 
RQUT s^efvir de bases à la di§tributîon dej5i 
^récompenses honorables et des gratification^ 
!^ui leur sont assurées par le. prés.ent dé^ 
cret »^ 

çc Collationné à rorigînal par nous , secré-^ 
taires de l'asssemblée nationale % à Paris , 1^ 
vingt-un juin mil sept q§nt quatre-vingt- 

« » 

I>£n£x.AT , Secrétaires*. 

§: V I I L 

iV /b d)èputation des vAiNQtrBUiia b» Jb4 
ÉastiliiE à ^'assemblée, n€Ui€maie-^ l&2!% 

Curandiim in prhnÎ8« n« magna itijurhi da^ 
l^ortibus ^ a^^eàs:,, 

^jEua premier sentiment ^ apjès. le déerel} 

^ te% avoM. ç><Mahl^ d:'hQnn,e;jtc ^ lut c^^ui 
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3e la reconnoîssance. Ha brûloîent àe la tê^ 
moigner aux généreux répréseutÉOits de la 
nation. Maïs hélas l que Ib bonheur , déjà 
si rare^ est fugitif et trop souvenir suivi dé^ 
regrets î 

L^envîe qui ne perBfiet pas que les belles 
actions restent impunies , avoît interprété* 
rhonorablie décret , Ta voit travaillé de ma- 
nière qu'il devint , contre toute apparence ^ 
îa cause d'une fatale rivalité , et qu'en moins- 
de deux jours , la- chose publique fut en 
danger. 

Nos ennemis , qui n'ont pas encore cessé' 
de frémir au seul nom de la Bastille , et qui 
en détestent les vainqueurs , avoient tenté 
vainement de les corrompre pendant leur 
infortune prolongée d'une manière insup- 
portable. Dès qu'ils les virent satisfaits et 
contents , ils changèrent de manœuvres ; 
se servirent de leur triomphe pour soulever 
contre eux et contre l'assemblée nationale , 
nonseidement les citoyens équivoques, mais 
encore les^ plus décidés , dont ilis piquèrent 
l'amour propre^ , dont ils flattèrent habile- 
ment les passions secrètes. 

ce Sans vous , leur disoient- Us , qu'auroîent 
faitces prétendus vainqueurs! S'ils ont es^ 

R4 
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suyé le. feu de la Bastille, n'avez-vous pas ^ 
chacun à son poste , affronté des dangers 
encore plus redoutables ? n'avez-vous pas 
45ontenules troupes prêtes à fondre sur nous ? 
D'ailleurs ils n'ont fait que leur devoir, n'ont 
accompli que le vœu de tous les citoyen» , et 
îi'ont guère d'autre mérite que d'être arrivés 
les premier^ à la Bastille ; car tout le monde 
y couroit. Pourquoi donc leur accorder les 
principaux honneurs et de la révolution 
et de la solemnité du i4 juillet? pourquoi 
leur accorder le titre exclusif de vainqueurs 
de la Bastille ? Ce titre n'appartient qu'à la 
ville de Paris ». 

C'est ainsi que Ton dénature les vertus et 
les faits les plus constatés : c'est ainsi qu'en 
supprimant l'attrait des récompenses on pro- 
duit le dégoût , le désespoir , et que Ton pré- 
pare une contre -révolution. O que les élec- 
teurs , après tant d'hetireux travaux , firent 
bien de se cacher , pour ainsi dire , et de 
ie taire ! 

Non contents d'oser répéter ces sophisnies 
incendiaires, et pleins d'iij gratitude, à nos 
fioldalsnatîonauxsî généreux , siconstament 
dévo!iés à la patrie , ils leur représentèrent 
encore comme autant de diadèmes, comme 
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autant de sceptres tyranniques , et cette 
couronne murale , et ces sabres , ces fusils 
adjugés sans conséquences ultérieures par la 
nation , à des hommes modestes et qui se 
gardoient bien de montrer à tous propos , 
comme les faux braves , leurs récentes eica* 
trices. 

Enfin ils eurent soin , et c'est ce qui de- 
vroit ouvrir les yeux sur leurs trames crimi- 
nelles , de répandre parmi les braves qui 
avoient commencé Tinsurrection (i) , qui eii 
avoient mérité les premières récompenses , 
que les honneurs accordés par la municipa- 
lité à leur hardi patriotisme , ne seroient 
bientôt plus que des honneurs secondaires. 

Faut-il être surpris qu'avec tant d'artifices, 
ils aient subitement changé Topiniou de la 
multitude; et que le public séduit, n'ait plus 
regardé que comme des usurpateurs et d^ 
aventuriers , de bons citoyens qu'il avoît 
si-souvent applaudis, recommandés , etdont 
il avoit sincèrement déploré le sort , aussi 
injuste que rigoureux ? 

Dès lors il ne fut plus question dans Paris 
que de faire révoquer le décret, ou d'en ve- 
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- (i) MM. Ifis ci- devant Gardes -Françoises. 
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xiîr aux mains. L'enfer s'en réjouît , en tré- 
saillit! 

Ce feu soigneusement afàâé par les infa* 
tîgables ennemis de la 4Sohstitution , par 
ceux qui xmt juré de la détruire , alloît'aî- 
I]pi0ier un incendie qui , do proche en pro- 
che , pouvoit embraser toute la France , car 
4d'est là ce qu'ils veulent et voudront jus^ 
qu'au dernier soupin 

Cependant nos chièEs les surveilloient , et 
taous avions soîn de les instruire d'un mo- 
ment à Tautre des progrès de cette sourde 
tommotion , mais telle que la ville se par- 
tageoit en deux factions. — Hâtez- vous ^ 
dîsoit-on ; déjà l'on montre secrètement , on 
offre de l'or et des poignards^ 
' U n'y avoit pas une heure à perdre : la 
moindre hostilité pouvoit occasionner un 
jgrand carnage. On savoit cependant que tes. 
vainqueurs , habitants du fàuxbourg Saint- 
Antoine , avoient remercié de leurs services 
plusieurs milliers d'hommes qui les étoient 
venus trouver la pioche ou la pique à ht 
tiiain. 

Profitant dé ces dîsposUîons , nous invi- 
tons^ à neuf heures du matin, tous les, 
vainqueurs de la fiastille à se rassembler 
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dans l'église des Quinze-Vingts (i) , et noua 
nous y rendons nous-mêmes , le maire à 
notre tête. 

Neuf cents bons patriotes , forts du décret 
dont ils ayqient le droit de s'autoriser, cons- 
ternes cependant; , menacés , mais exempta 
de crainte • nous attendoient en silence et le 
ieu dans les yeux. Et quels; patriotes! Ceux 
qui avoient emporté la Bastille, ; ceux qui ne 
demandoient pas nûeux que d'allé sur-le^ 
champ ei^ a.tt^quer une autre ; ceux 0niîa 
que la nation imxoit de couronner après tant 
de promes$£|6 ^ ^apràs tant de diëlais. 

' Que I^irdire ? — ^ « Qn vd«ç a tout donné ; 
il faut fout r^idre xu Notre cœur en aaignoit; 
xious eûn^es cependant la force de le dire. 
r-^ ^ç Si Ton allait nous prendre au mot , reti- 
rer toutjastles grâces et nou$ déshonorer »? 

Notre maU'e fait signe qu'il va parler : oa 
l^écoute . d'ahprd avec respect ; bientôt ils 
^attendrissent ^ et ae rendent à nos instan-» 
ces réitérées. — ce Quoi donc ! leur avions^ 
^ous dit , TeTserez^YOUâ le sang de voa frères 
pour des distinctions frivoles ? Après avoir 
fait une si grande action , ref userez-vous d en 
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(i) F^vxjboiu^ SaiAt*ÂmoaA64. 
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£ûre tme autre plus sainte encore et plus su- 
blime » ? 

«c Non , s'écrie Pun d'eux , et nous con^ 
sentons k tout ce qu'il vous plaira. Tantôt , 
ajonta-t-il , je voulois mourir ; je veux vîvr# 
maintenant pour suivre un bon conseil oj. 

Tous nous témoignent le même yœu , non 
par des mots , non par des cris , mais par 
l'un de ces élans muets qui manifestent tout- 
à-coup la profondeur du sentiment. 

Bs se regardent, et tous arrachent lé 
signe de leur prenûere victoire : tous re- 
mettent entre les mains de notre dîgn^ 
chef le ruban qu'ils portoîent depuis la 
prise de la Bastille. — « Tel est , dit l'un 
d'entre eyx, tel est hotre^àrrété| nous vous 
en laissons la rédaction. Amis , ne perdons 
point de temps , afin que nos- Concitoyens ne 
tardent pas à reconnoître que nous méritions 
peut-être de leur part tm peu plus d'égards 
et d'affection. Àllens , camarades , marchons 
k l'assemblée >:>. 

Ils entrent. A la lecture de cet arrêté ( i), ré-. 

« • f . • ■ . ■ 

(i) On y Ht cette clause essentielle : — -«Renon- 
çant, si la bien de la constitution l'exige, aux hon- 
neurs qui leur ont été accordés paille décret du ,19 
de ce mois >\ 



y 



digé de manière à ne point compromettre le 
véritable honneur qu^ils chérissent bien plus 
que tout le reste V un sentiment de tendresse 
et d^admiration se peignit sur tous les visa* 
ges ; quelques uns seulement en frémirent , 
en pâlirent : on eût dît que la paix , descen* 
due du ciel| les ayoit confondus. 

Les représentants de la nation reçurent 
ayec sensibilité ce nouvel hommage , ce grand 
sacrifice ; tout le monde convint que ce noa- 
vel acte de patriotisme Temportoitsur le pre- 
mier. 

Persuadé que la concorde est rétablie , et 
charmé qu^on la doive aux vainqueui^ de la 
Bastille , vainqueurs solemneUement recon- 
nus , je me suis hâté, au sortir de la séance, 
d'envoyer ce dernier article à l'imprimeur. 

Au reste , je pense trop bien de mes con- 
citoyens pour ne pas croire quUls rendront 
justice à ceux qu'ils ont tant de fois célébra 
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